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suite dbs LETTRES 

DS M. DR CASERAI 

1M.LE VIDAME D'AMIENS, 

KPLTS DCC ET MARECHAL DR CHAULNE& 

Le al jmllet 1714* 

. J c profile avec plaisir de celle occasion , 



cber duc , pour vous dire librement des 
tourelles de 1* petite jeunesse. 

M. le orale de Montait est sage , raison* 
mille , et sensible à la çiëte : quoiqu'il soit 
sb peu léger et inappliqué pair le çoit du 
pbiar , il est prévenu de grâce , et jespère 
ç* Dieu le formera pour l'ëlat ecclésiasti» 
<{Df- SU était un peu plus avancé en âge et 
i n j'étais moins vieux, j'aurais bien des des- 
. -tins sur lui : je l'aime tendrement 

M. le vîdame a une raison avancée, un 

esprit net , ferme et décisif. Je trouve qull 

[ pfuc beaucoup sur son humeur pour la mo- 

; mer. U s~adoucit, il veut plaire ; il sent ses 

[ fectes ; il se les reproche , il les avoue du 

konne foi 9 ii aime ceux qui le reprennent 

*w douceur. Son àprete est grande, mais 

£ fait beaucoup par rapport i son âge pour 

b corriger. Ha du courage, de la ressource» 

4 sentiment et de la religion. C'est un très* 

f& entant , qui donne de grandes espéran- 

A a 



4 LETTRES 

ces. Chacun l'aime céans , et on remarque 
en lui un véritable progrès. 

M. le cqmte dePt'quieny a de l'esprit, de 
la hardiesse , de la facilité à parler ; mais 
son humeur est forte, et il n'a pas encore 
assez de raison pour se retenir : il est em- 
porté , il ne revient pas facilement de ses 
fantaisies ; mais il y a un fonds de raison 
et de force duquel on peut attendre beau- 
coup. 11 faut le mener avec une fermeté 
douce y patiente et égale. On ne peut point 
éviter de le corriger un peu ; autrement il 
tomberait dans de grandes fautes contre M. 
son frère môme , qu'il veut frapper jusqu'à* 
lui faire beaucoup de mal. On ne parvient 
pas même facilement à lui faire sentir son 
tort ; il se roidit de sang froid et méprise 
la correction. Mais , pourvu qu'on Faccon- 
tume peu-à-peu à se modérer , cet enfant 
aura des qualités très-avantageuses. C'est 
un naturel très-fort : il n'est question que de 
l'adoucir. L'âge qui fortifie la raison , l'exem? 
pie , l'instruction , l'autorité tempérera! 
cette impétuosité enfantine , qu'il faut ce- 
pendant réprimer de bonne heure. 

M. Gallet est très-appliqué et très^afieor 
tionné pour l'éducation de ces enfans. Je lui- 
dis sur eux ce qui me paraît le plus con«* 
venable , et il le reçoit à cœur ouvert, A 
tout prendre , vous auriez des peines infc- 
nies pour trouver un homme qui eût autnF 
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d'assiduité , de patience , de zèle et de vertu 
pe celui-là. H mérite d'être ménagé, sou- 
lagé et traité avec considération. Pour la 
petite troupe > je suis charmé de lavoir ici* 
Je les aime tendrement : ils me réjouissent, 
ik ne m'embarrassent en rien. Lors même 
f» jurai à mes visites > ils seront ici comme 
a Chanlnes. Naturellement la maison va 
toujours son train ; ils ne me coûteront rien 
tf extraordinaire. Mon absence ne pourra pas 
être bien longue : je serai ravi de les retrou- 
ver ici. Si vous croyez que je ne leur sois 
pas inutile > usez de moi en toute simpli- 
cité > non comme d un homme qui vous ho- 
iore parfaitement , mais comme d un antre 
vous-même avec qui vous n'avez ni mena- 
gemens ni mesures à garder. Votre famille 
m'est plus chère que la mienne. Je suis en 
peine de votre santé : ne vous usez point 
en petits détails et en exactitudes superflues. 
La vraie exactitude consiste à ne négliger 
jamais les grandes et principales. C'est pren- 
dre le change que de se mettre en arrière 
rr les grandes choses par entraînement 
goût pour les petites. Si vous vous livrez 
aux petites par choix et par goût, vous vous 
trompez étrangement contre la sagesse hu- 
maine ; si vous le faites par fidélité pour 
Dieu et pour remplir tous vos devoirs ? vous 
manquez à Dieu à force de vouloir n y man- 
quer à rien. Dieu ne veut point cette fausse 

A3 
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8 LETTRES 

Le 12 août 1714* 

Les enfans, mon bon duc , ne me causent 
ni dépense ni embarras ; au contraire ils sont 
ma consolation. Votre discrétion est inju- 
rieuse, et j'en suis blessé. Puisque vous de- 
vez venir à Chaulnes dans deux mois , ne 
vaut-il pas mieux qu'ils vous attendent en. 
ce pays , et que je vous les rende alors chex 
vous, que de les faire traîner à Paris pour 
les ramener sitôt à Chaulnes et puis les 
reconduire encore à Paris avant l'hiver? Je 
vais faire mes visites ; mais je n'y serai pas 
bien long-temps 5 et , en attendant , ils ne. 
perdront pas leur temps ici. Voilà ce que 
je vous conseille très-simplement d'agréer. 
En votre place , je le trouverais bon. Je sou- 
haite mille grâces et bénédictions à vous et 
à mesdames les duchesses , auxquelles je 
suis dévoué avec le zèle le plus respec- 
tueux pour le reste de mes jours. 

La maladie de M. le duc de Beauvillien 
me serre le cœur. La volonté de Dieu soit 
faite aux dépens de nous et de tout ce que 
nous aimons le plus ! Les chers eufans sont 
très-jolis. M. le vidame fait un progrès sen- 
sible. 

Le 23 septembre 17 1 4- 

A madame la duchesse de Chaulnes. 
Je dis la messe tous les jours , madame > 



DIVERSES, g 

pitur notre très-cher malade* et je prie très- 
«urnent pour «a gnêrison. Si mes prières 
tisàtmt meilleures „ il serait biaitit en par- 
tant santé. Ce que ma lam ? d* Ghev ri me 
vmie des grand» espérances de M. de Chk 
air me rassure beaucoup, mais je sois si 
jociMMme a» plus tristes éveueiuens pour 
4» petsmaes qpe j aime le plus en ee monde, 
^ne jp tremble pour notre cher duc. Rien 
a* peut tant me soulager que la boate avec 
bqndtte vw voulez bien me Étire mander 
it rentable eut des choses. 

Me* vigies seront cause que je recevrai 

Ses lettres un peu plus tard |us<p i ce que 

îje sois de retour i Cambrai. Dieu sait ma 

yi*sae dms cette attente. Je suis vivement 

fciiK&é de la rôtie. Que ne puis-je être au- 

7e» de *ra$ fMur partager vos inquiétudes 

te jcaur serrir avec vous le malade ! Je 

.TLat* pcor vous connue pour lui : vous de- 

Tv-i «fttrê «orablée. Je suis aussi bien alarmé 

:«:isjt "SkZïiame la duchesse de Chcvreuse» 

V*i'îîis* <cv»9ûlatk»;i pour moi * si je pouvais, 

A-àT-î Sa £n de 1 automne « vous revoir tous 

« tcoi*e santé i chaulnes ! Mais il fcuit de- 

zttssptr abandonne aux ordres de Dieu. D 

t;!-:. înadame • avec quel respect « quel *èîe 

k ;T»? r . littacheuieni à tonte épreuve je vous 

sut jet jue pour le reste de ma vie. 
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II»- 
a octobre 17*4. * A 

A madame la duchesse de Chaulnes. ')» 

Les bonnes nouvelles que vous m'avez 
l'honneur de me donner de la santé de 
le duc de Chaulnes , madame , m'ont tit 
sentir une véritable joie, dans un temps 

&ne me croyais guère capable d'en avok» 
ailleurs , vos attentions pour moi, dm 
une occasion où vous étiez sans doute aeefc 
blée de peines , marquent une bonté qui ma 
charme. Je me promets une grande consobn 
tion quand vous viendrez à Chaulnes , et ji 
la goûte par avance. Cependant je puis vois 
assurer , sans flatterie , que les chers enfin* 
que vous nous avez bien voulu confier sont 
aune très-grande espérance. M. le vidant 
a une raison formée au-dessus de son Age» 
avec beaucoup de sentiment d'amitié et 
même de religion. H connaît fort bien stm 
humeur et sa promptitude ; il sait bon gréa 
ceux qui travaillent à l'en corriger ; il a dm 
couraee contre lui-même , uuoique ses dé-, 
fauts l'entraînent souvent. Il y a en lui dt 

Îuoi faire un excellent sujet. M. le comte de 
'équigny a un naturel fort jusqu'à la dureté; 
sa raison n'est point encore réglée , et set 
passions sont très-vives : il a du fonds d'est 
rit , de la ressource , de la hardiesse et de 
a grâce , quand il est de bonne humeur. U 
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xnt awec In! beaucoup de douceur, de pi. 
immp et de fermeté. Ses défauts tiennent 
itmm tenqtéiament et de «m âge. B v a 
bec de croire que la banne éducation et une 
pins mûre les tourneront en vrais 
C'est nn vin dont la verdeur se chance 
m farce. Il me parait que M. Gallet s'appb- 
■Karar aèle . assiduité et envie de réussir. 
Ùmx ce qu'on trouve très-rarement. Dieu 
vanité bénir vos «oins et ceux de notre bon 




Le projet de madame de Ghevrenae pour 
BMJlit le vovape de Chanlnes an bout de 
celui de Nontaips me fait espérer Ilma- 
neur de la voir « et j'en rai* ravi. Tous avez 
en mai , madame , pour le reste de mes 
joui* , un homme très-inutile ; mais enfin 
tien iamais ne vous sera dévoué aver plus 
ôf zèle et de respert que votre très-humble 
et très-obéissant serviteur. 



le a3 npTembir r- 14- 

3r vous miuji . mon bon et cher dur , que 
\i- sui* fort sensible à la perte que vous avez 
faite. Je prends beaucour» de part à la peine 
qi/il est naturel que notre bonne duchesse 
ait seiiti f en cette occasion : mais rest un 
mage devant Dieu . qui est bien heureux et 
««livré des danger* de cette malheureuse 

TK-. 

Je vous envoie un mémoire fort sincère 
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pour M, le d.... à.... B.... Il m'a paru qu'il 
fallait Tëcrire de ma main , pour ne confier 

Îoint ce secret à un secrétaire. Ayez la 
onté, s'il vous plait, de le faire transcrire 
par une main très-sûre , et de brftler d'abord 
après mon original. Vous me ferez un vrai 
plaisir si vous voulez bien répondre à M. le 
d.... A.... B.... de la sincérité avec laquelle 
. je lui suis dévoué. 

Le mieux , dit un proverbe italien , gâte 
ce qui est bon. Chaulnes a gâté Cambrai. 
Je commence à m'ennuyer de ne voir plus 
la bonne compagnie , de n'avoir plus le 
grand parc , et d'avoir perdu les beaux jours. 
Je m'en prends à Cambrai de ce froid noir 
et âpre. Sérieusement je suis touché de la 
vie , peut-être trop douce , que j'ai menée 
auprès de vous. 

Ne vous attristez point sur vous-même. 
N'espérez rien de votre faiblesse tant de 
fois honteusement éprouvée ; mais espérez 
en la bonté de* Dieu , qui prend , quand il 
lui plait , des pierres , pour en former des 
enfans d'Abraham , qui , comme ce saint 
patriarche , vivent de pure foi. Cette espé- 
rance doit produire deux' bons effets ; iun 
est une prière simple , fréquente et pleine 
d'amour, où Ton demande de bonne foi con- 
tre soi-même l'humilité , le renoncement à 
son goût et â sa vanité , la défiance de sa 
mollesse, le sacrifice de sa liberté , la pa- 
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quand vous m'écrirez la chose déjà faite , et 
as plutôt. Que ne dounerais-je pas , mon 
on et cher duc , pour tous voir dégagé , 
prompt et expédiûf ! H but aussi être so- 
ciable , lié avec des gens dignes de vous , 
utile à la société , plein d'avisement et de 
précautions , instruit def affaires et connu 
pour tel. Vous allez dire que je suis un rude 
créancier ; oui , je gronderai , par excès de 
tendresse, jusqu'à ce que vous soyez en 
votre place , faisant ce que Dieu veut 

Le 5 décembre 1714* 

Je prie Dieu souvent pour vous , mon bon 
et cher duc , afin qu'il vous réveille et ra- 
nime souvent. Vous ne vivez que de goûts 
et de liberté. Si vous en sortez pour rentrer 
dans ces devoirs, vous retrouvez le goût 
par les petits détails et par les fausses exac- 
titudes dans les devoirs mêmes. Souvenez- 
vous que les moindres devoirs deviennent 
des distractions et des amusemens dès qu'ils 
font négliger d'autres devoirs plus importai». 

Cherchez un intendant sensé et droit. 
Quoi jue médiocre pour le talent , il vous 
soulagera. Il vaut mieux que le courant de 
ros affaires ne soit réglé que grossièrement , 
pourvu qu'on ne laisse rien de considérable 
en arrière et que vous ayez du temps pour 
d'autres occupations. Ces occupations sont 
de prier , de lire , de connaître les hommes 
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et «Pêne connu d'eux > de Eure des amis et 
de tous procurer des appuis , d'obliger par 
rat lions offices des gens de mérite > el de 
voos mettre dans une situation à servir le 
tut el ïetaft selon votre rang. C'est votre 
vocation , que vous ne remplirai jamais 
dans une vie obscure , où vous ne faites rien 
de proportionné i votre étal , quoique vous 
soyez sans œsse péniblement occupé. Par- 
don de ma satyre , vous la mérites» Quand 
on aime , on fâche hardiment Demandes 
i madame la d.... de Chaulnes si tout ce ouo 
je dk n'est pas vrai. J'étais en peine d'elle» 
el je suis ravi de la savoir hors des ehe- 
Elle a jgrand besoin d'un long repos 
«rétablir. 

Fennettea-moi d'embrasser ici avec ten- 
dresse nos chers petits hommes. Je n'écris 
point i madame la d.... de Chevreuse > pour 
lui épargner une réponse > mais j'espère 
que vous lui direz avec quelle reconnais- 
sance , avec quel zèle el quel respect je lui 
suis de plus en plus dévoué. 

Choisissez les occupations les plus in*» 

Sortantes ; bornez-vous aux essentielles $ et > 
ans les essentielles , coupez court et don- 
nez-vous souvent à Dieu pour faire cette 
circoncision continuelle et douloureuse que 
demande l'évangile. 

Jugez de mon zèle par mes traits satyri- 
que*» 
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Le 28 décembre 1714* 

Voici , mon bon duc, une occasion de 
vous donner de mes nouvelles et de vous 
. demander des vôtres. On m'avait alarmé suit 
le mal de madame la d.... de Chevreuse 5 
mais on m'a bien soulagé le cœur en réas- 
surant dans la suite que ce n'est rien. Et 
madame la d.... de Chaulnes , -comment se 
porte-t-elle ? j'en suis en peine. Je ne le suis 
pas moins de vous. Ne vous fatiguez-vous 

Ï)lus sur vos paperasses ? Faites-vous , pour 
'emploi de votre temps , ce que vous savez 
bien que Dieu demande de vous et que vous 
lui avez promis tant de fois ij Ne senez-vous 
pas honteux , si vous aviez manqué aussi 
souvent de parole au dernier des hommes , 

3ue vous en avez manqué à Dieu ? Vous 
ites que vous l'aimez : est-ce ainsi qu'on 
aime ses amis , qui ne sont que de viles 
créatures ? Voudriez - vous les jouer sans 
cesse par des promesses sans aucun effet ? 
Dieu demande-t-il trop en demandant la 
bonne foi et l'exactitude à tenir parole qu'un 
valet de charrue aurait droit de demander ? 
Que ne préfère-t-on pas à Dieu ! Un détail 
«nnuyeux et plein d'épines , une occupation 
qui use à pure perte la santé , un emploi du 
temps dont on n'oserait rendre compte, un 
je ne sais quoi qui rend la vie obscure et 
qui dégrade dans le monde, c'est ce qu'on 



mrtitsts. 17 

]mfice i Km. Ouel affreux ensorcelle- 
! Prie*> Hwoauiet-voua pour rompra le 
; demande* à Dieu qui! vous dégage 
Km» de goto et d'habitude. Tourne». 
centre vous-même ; faites du» efforts 
«l soutenus ; cktâei-vous de la tra- 
4* TOtre naturel » de la tyrannie de la 
* et des beaux prétextes par le»» 
est ingénieux à se trottiner. N*tk»oiK 
: commence* une nouvelle vie \ elle 
wi d'abord dure , ma» Dieu vou* y 
» et vous eu goftterei 1cm fruits. 

l'homme qui se lie à Dieu el 
! Que ne donnerais-je point pour 
un nouvel homme ! Je le demande 
1 ce saint temps où il faut renaître 
ww JL G. Vous le pouvei, vous le devei \ 
to*« en rcjwidre* au maître. Aeeoutnmea* 
vw . l-jur le recueillement , à dépendre de 
son esprit Avec quel tèle je vous suis d4~ 
Tonè! 

A JT le m. de S?ig*el*y+ 

Je raids grâces à Dieu, monsieur » de la 
crainte qull vous donne de quitter le mal 
«k faire le bien. Cette crainte « «nul im- 
MÙne dans votre ctenr , sera le solide fou* 
ornent de son ouvrage. Outre que vous ne 
sauriez pinais de suite * du tempérament 
dont tous ttes* vous soutenir contre le mal 
que par une fervente pratique du bien; d'ail- 
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i -ain? iree Dieu : .i •*•* .e trairr?. 3 iuit 
««tonner i jiï -r * rains. « laitier mener» 
*t :te '«r la* neine u«m" m i'* m .vu Ajnb- 
oui 'trottait ia mtne . 'it :nnriar ^«r» :ine 
erre ^rançHre mus wvoir m i uluic Lnî- 
oro -on miraçe «ît *u 'îii. *>iamt m «» îiic 
les rcspe» n te» Jones tan* w. :sni- r r;niiin » 
« rnamne «nia *a Trions r-immire . nianii 
«i -e tonne i Dieu «un» nenuçrunenn. m 
.T«a Oieu mur rinw lii-î .e zrirmr te ïnit 
e lU'âii rair. Bevenez- nuiineur . vimme 
."•-•nam mniiipie : iirnez ni -mue tt* "irr* 
5oenr *efte inwiiratzun meine ie r-Jiijfam.^ : 
-*- *we . : "u leeiie :'.jnrr*î .e :w.i jr r-jii- 
tt "ou* ** Il fi -*st ia» iu»Mijie r'îvirrîf !es 
lecniremena-te reur tne *'i» lii^suim 7rn lff 
p-nmi entir îrrmr -tue i" :nr* ju-n îîf.-ntrivf». 
^ .us N^numz xiuît .et» "iiuiainî *»i t:uji; . mi 
~*fr.irn?ii -vma ir^r :jinme ^. .^.i^-im:ii 
e rit te .lu— net ne T r:na _«* aneniii-ia ni 
v.T.u-stirniit l' me r nvz Ms:rîœ * >n:i si; m: . 

• vou .imifc tires* m -renei mi eu r ';ua 
? ht KiUi ^emz mib -îï ïi\iuï —irr-s r :e 

• îe «ïi lins me ^ne *x nie r % :.rjtib.se f 
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Jasi i Mil Tinr i :iia en *î!ir:r .a uuî 
l'.uifc •'iiiMî , .eîii:e niniiee a huj i'*ine une 
rca Cieu ."rsîî'jniriiie r r, ie .m -sr. .a ibère 
ie »« Tr nia *«iiaii&. "^intt i mnz mu* te 
fa nauira ur'eu:; nu -nir'Vîni: ."" une . niî 
JU :'mu minier aiu mailieur a. :i;r:e lis 
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connu et goûte le dm de Dieu , nous bis» 
*rons~nous envelopper dans cette condam- 
aatkai ? Mais vous > monsieur > fermera»» 
tous votre cœur, ou ne Fouvrirez-vous qu'à 
demi, pendant que Dieu vient lui-même 
arec tant de patience vous le demander tout 
tatier? Quel est, dit Jérémie de la part de 
Diea, l'époux qui n'a horreur de son épouse 
«and il la voit infidèle courir avec immh» 
dence aguès des amans ? Croyez-vous, dit- 
il, me répoux la reprenne, si elle revient 
a lui après tant d abominations ? fx moi , 
continue t il , à mom épouse, éjtlle <TJ*- 
rmS? y quoique tu aies abandonné mom 
mUimmcty quoique tu aies violé scanda- 
I? moment lu foi nuptiale, quoique tu aies 
couru dams tous les chemins après des 
ëuums étrangers > reviens , reviens , 6 
nom épouse > et je suis prêt a te recevoir* 
Voilà » monsieur , ce que fiait le Dieu j*> 
loux. Sa patience et sa bonté vont encore 
plus loin que sa jalousie. Mais sll vous 
attend arec amour > il veut que votre retour 
soit plein de fidélité et de couraçe. Entrons 
maintenant dans le détail des dispositions 
et des règles dont vous avez besoin. 

Pour les dispositions > la principale est 
l'amour de Dieu. Il n'est pas question d'un 
amour affectueux et sensible ; vous ne pou- 
vez point vous le donner à vous-même; cet 
amour n'est point nécessaire : Dieu le dopno 
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le fut autant que lui. Four votre prière, voui 
pouvez la faire sur les endroits des pseau- 
mes qui vous touchent le plus» Toutes les 
lois que votre attention se relâche , repre- 
nez le livre et ne vous inquiétez pas. L'in- 
quiétude sur les distractions est la distrac* 
non la plus dangereuse. 

Rien n'est meilleur que de vous défier de 
vous-même. C'est le fruit que vous devez 
tirer de vos chûtes. C'est pour vous humi- 
lier que Dieu a permis qu elles aient été si 
fréquentes , si longues , si profondes , et 
après tant de grâces reçues autrefois. Vous 
aviez plus de besoin qu'un autre de tomber 
de bien haut , parce qu'il faut abaisser votre 
hauteur qui est extrême , et. écraser votre 
orgueil qui se relèverait toujours. Mais la 
défiance de vous-même ne aoit pas dimi- 
nuer la confiance en Dieu. La défiance de 
vous-même doit opérer la fuite des occa*. 
sions de rechute. Elle doit vous engager A, 
prendre un genre de vie précautionné cofr 
tre vous-même et contre vos amis $ mais elle 
ne doit pas vous faire douter du secours de 
Dieu. S'il vous a cherché et poursuivi pen- 
dant que vous le fuyez et que vous boucniex 
vos oreilles de peur d'entendre sa voix qui 
vous appelait , combien plus vous mènera* 
t-il pas à pa^j maintenant que vous revenez 
à lui 1 Ne craignez rien , monsieur y vont 
ferez la joie de tout le ciel dans votre re* 
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dont part l'ccritiiTC ; au Iwn àe vous 
nir il perreraii vntrr nia in. Maït ai-an- 
•C-voBF i Diri: : nr lai'» rier d'wla- 
: ma» aussi nr rmip8-;re jioini (if 
çia? : ,-p.îip marv.itïf hmirr nnnt'ciip- 
n* IlicK nr Î1.1111 vo're n-lM'j : ie la 
aux ntn: tnif n)i» tw voire traçijiu:, 
rai&iter mini C'ém tieslionorr «i von* 
iouiME Ï>wjh «TK-orr unr t'ois, rar ainre 
b mt<ntfiTifs binn : w dralioimniir sp- 
f RKiiiidrr malhfiiT oe votre état. Xf 
âoiu ■.'ii'ii <iui paraisse trop ; nuis 
nr vous «viiiifB point rir carhcr ie 
mir vnn* vraie? tairr. L^HwfS l Dieu 
ib darranaw tau: . et MminitM-vou 
ranutnitf rammunr.. Il tain d» 1* 
ter ionr mrsuM-inr u»m re oui jwni 
abwr. XeD«w jiat ii? ponvoir von» 
T inn=-tcitii*r ii vw domestiques ci A 
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tenue et modération. Tout cela fera d'abord 
conclure que vous revenez an moins à une 
vie réglée : et vous pouvez compter que le 
public , toujours excessif dans 9ts juge» 
mens , en conclura que vous . revenez A la 
dévotion. Mais qu'importe ? Laissez-le dire, 
et contentez-vous de ne rien montrer que 
ce qu'on ne saurait cacher. Dieu portera U 
fardeau pour vous , et son ange aura soin 
que vous ne heurtiez pas même du pied 
contre les pierres semées dans votre che- 
min. Le principal est de ne regarder jamais ' 
derrière soi. Coupez tous les chemins par 
où ce qui pourrait vous attendrir 'reviendrait 
allumer le feu. La moindre chose rouvrirait 
toutes vos plaies et les envenimerait Qu'au- I 
ctin domestique ni ami n'ose vous dkmner 
des lettres ou vous lire des choses touchan- 
tes de la part des personnes.... Il vous est 
aisé avec l'autorité que vous avez, de couper 
court là-dessus ; il n'y a qu'à le vouloir : et ! 
vous devez le vouloir comme votre salut 
étemel, puisque vous ne pouvez le faire 
que par cette voie. 

Ce qui m'embarrasse le plus n'est ni votre ' 
promptitude contre vos domestiques , ni vol 
oppositions pour les gens qui vous traver- 
sent ; ce que je crains pour vous , c'est toW * 
hauteur naturelle et votre violente pente aux . 
plaisirs. Je crains votre hauteur , parce que s 
vous ne pouvez être à Dieu et vous remplir : 
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dasstduite , de patience > de zèle et de vertu 
q*e celui-là* Il mérite d'être ménage, sou- 
lagé et traite avec considération. Pour la 
petite troupe > je suis charmé de lavoir ici* 
Je les aime tendrement : ils me ré jouissent , 
is ne m embarrassent en rien. Lors même 
qae j Irai à mes visites , ils seront ici comme 
à Chaulnes. Naturellement la maison va 
toujours son train ; ils ne me coûteront lieu 
d extraordinaire. Mon absence ne pourra pas 
être bien longue : je serai ravi de les retrou- 
ver ici. Si vous croyez que je ne leur sois 
dos inutile > usez de moi en toute simple 
rite > iwo comme d'un homme qui vous ho- 
nore parfaitement > mais comme dun antre 
rotts-mème avec qui vous n'avez ni mena- 
geexens ni mesures à garder. Votre famille 
m est plus chère que la mienne. Je suis en 
peine de votre santé : ne vous usez point 
ea petits détails et en exactitudes superflues, 
La vraie exactitude consiste à ne négliger 
jamais les grandes et principales. C'est pren- 
dre le change que de se mettre en arrière 
rr le? grandes choses par entraînement 
godt pour les petites. Si vous vous livrez 
aux petites par choix et par goùt> vous vous 
trompez étrangement contre la sagesse hu- 
maine ; si vous le faites par fidélité pour 
Dieu et pour remplir tous vos devoirs > vous 
manquez à Dieu à force de vouloir n'y man- 
quer i rien. Dieu ne veut point cette fausse 

A3 
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exactitude par laquelle on se rend supers- 
titieux sur les vétilles jusqu'à ne pouvoir 
plus atteindre à l'essentiel. 

Faites les choses importantes dont vous 
ne pouvez vous décharger sur aucun subal- 
terne, et ne faites aucune des choses moins 
•hautes que vous pouvez faire exécuter par 
•quelqu'un qui vous en rendra compte. 

Quiconque ne sait point se soulager en 
fesant travailler sous lui , ne sait pas travail- 
ler lui-même. Le grand travail d'un homme 
supérieur est de donner à chacun sa tâche, 
de mettre tout en mouvement , et de diri- 
ger tranquillement le travail de plusieurs 
personnes. Si vous demandez à Dieu la sa- 
gesse comme Salomon , il vous la donnera 
pour conduire tout ce qui vous est confié, 
livrez-vous à l'esprit de grâce pour mourir 
à vos goûts et à vos habitudes ; mourez i 
la fausse exactitude sur les détails. Dieu 
vous mettra au large, et vous irez droit au 
but H faut agir toute la journée avec le 
même esprit de pair et de dépendance qu'on 
a dans l'oraison du matin. Il faut être comme 
si on lisait dans un livre la volonté de Dieu 
à toutes les heures du jour , pour l'accom- 
plir sans trouble ni inquiétude. . 

Un bon domestique suit son maître i 
droite, à gauche, vite et lentement; il .des- 
cend, il monte, il sort, il rentre ; tout lu 
est indifférent pourvu qu'il obéisse. C'est 
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Le ta août 1714* 

Les enfons , mon bon duc , ne me causent 
ni dépense ni embarras ; au contraire ils sont 
ma consolation. Votre discrétion est inju- 
rieuse, et j'en suis blessé. Puisque vous de- 
vez venir à Chaulnes dans deux mois , ne 
vaut-il pas mieux qu'ils vous attendent ea 
ce pays , et que je vous les rende alors ches 
vous , que de les faire traîner à Paris poar 
les ramener sitôt à Chaulnes et puis le* 
reconduire encore à Paris avant l'hiver ? Je 
vais (aire mes visites ; mais je n'y serai psi 
bien long-temps ; et , en attendant , ils ne 
perdront pas leur temps ici. Voilà ce que 
je vous conseille très-simplement d'agréer. 
En votre olace , je le trouverais bon. Je sou- 
haite mille grâces et bénédictions à vous et 
à mesdames les duchesses , auxquelles je 
suis dévoué avec le zèle le plus respec- 
tueux pour le reste de mes jours. 

La maladie de M. le duc de Beauvillien 
me serre le cœur. La volonté de Dieu soit 
faite aux dépens de nous et de tout ce que 
nous aimons le plus ! Les chers enfans son! 
très-jolis. M. le vidame fait un progrès sen- 
sible. 

1* a3 septembre 1714* 

A madame la duchesse de Chaulnes. 
}% dis la messe tous les jours , madame 
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*ib TXBsen d'âecàon pour porter son nom. 



Il ne parak, monsieur, que la plus ùn- 
panante de tontes vos questions est celle 
T0K me frites sur rignorance de vos 
Tons voudriez bien quïl vons fit 
4e tous content» de ce que vons 




davantage : mais je vous anrone 
que je se pois entrer dans votre sentiment. 
Ce n'est pas qne j'approuve ces sévérités 
excessives et indiscrètes qui veulent qoun 
homme tremble a chaque moment et à cha- 
ime chose qull fait de peur de la mal faite» 
Xans avons m bon maître , qui demande 
pins la confiance que font le reste. 

U a pzrir, comme un père tendre, des 
jFaUdesses de ses en fans , parce qu'il com~ 
naît la borne Jrmgile dont il les m pétris 
de ses propres mains* C'est ainsi que Dieu 
lm-méme parie dans un pseanme. A Dieu 
ne ptai&e donc , monsieur , que je veuille 
vans ^'g^gpi dans ces dévotions si timides 
es à gênées où Ton croit que Dieu ne par- 
donne lien, et qull ne cherche qu'à nons 
m: m endie dans nos moindres fautes pour 
naos confondre ! Non , non , je ne crains 
lien davantage que cette conduite ; et, bien 
loin de vouloir vous y jeter , je ne songe 
au "i vous tourner vas le pur amour , qui 

B4 
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2 octobre 17*4* 

A madame la duchesse de Cliaulnes. 

Les bonnes nouvelles que vous m'avez (ail 
l'honneur de me donner de la santé de M 
le duc de Chaulnes , madame , m'ont fai 
sentir une véritable joie, dans un temps ov 

&ne me croyais guère capable d'en avoir 
ailleurs , vos attentions pour moi, daHi 
une occasion où vous étiez sans doute acca 
bléede peines, marquent une bonté qui nu 
charme* Je me promets une grande consola 
tion quand vous viendrez à Chaulnes, et f 
la goûte par avance. Cependant je puis vont 
assurer, sans flatterie, que les chers enfant 

3ue vous nous avez bien voulu confier sonl 
'une très-grande espérance. M. le vidamt 
a une raison formée au-dessus de son âge, 
avec beaucoup de sentiment d'amitié el 
même de religion. U connaît fort bien son 
humeur et sa promptitude ; il sait bon gré A 
ceux qui travaillent à l'en corriger ; il a du 
courage contre lui-même , quoique ses dé- 
fauts l'entraînent souvent. Il y a en lui de 
Îuoi faire un excellent sujet. M. le comte de 
équigny a un naturel fort jusqu'à la dureté; 
sa raison n'est point encore réglée , et se* 
passions sont très-vives : il a du fonds d'e* 
rit , de la ressource , de la hardiesse et de 
a grâce , quand il est de bonne humeur. 11 
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trop grand.* *ervice* ; voilà ce qui me partit 
le plu* corrompu et le plu* iue%cu*«ibfe, 
Ce*t , mon*ieur , ce que vou* diriez d'un 
ami qui ne vou* devrait prévue rien, CJue 
croyez -vou* donc que Dieu dira de vou* 
dan* *on jugement; de vou*, di**je , qui lai 
devez tout, *i vou* êtes comme cet ami m* 
fidèle , qui affecte de fermer le* Tf** de . 
peur de voir trop clair dan* le* atfaim» de 
ton ami, et qui «e vante encore d'eue m 
ami de bonne foi ? 

Mai* venon* â la féconde comparai*** 
pour acliever de rendre cette vivUe mam» 
fc*te et *en*ible, 

Si le roi avait confie une place, ou une . 
année, ou une négociation, i un de *e* *u» 
jett, trouverait-il bon que ce *ujet négligeât t 
de *ln*truire exactement de* fortification* , 
et de l'état de *a place ; que ce général 4a*> , 
mée *e contentât d'avoir une médiocre ; 
idence de la guerre; que cet amba**adeur j 
réfutât d'approfondir le* affaire* éttmçèn* , 
et le* moyen* de Eure réu**ir *a négocia- 
tion? Si le roi, dan* la *uile, reproduit i 
ce* troi* homme* le mau vai* *uccè* de* cha* 
*e* qui leur étaient confiée*, le gouverne* . 
**eraiûl lui dire ; J'ai cru que j'en «moi* ! 
a**ez, quoique j'entendUte mal le* *iéf», 
et je n'ai point voulu m'embarnMter à an ! 
apprendre davantage pour défendre pk» - 
loug-tetnp* ma place? Le général mal ** 
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rince dans les croix , et labnéçation de 
soi-même pour contenter l'esprit de grâce. 
L'antre eflet de cette espérance est de faire 
sonvent des efforts pour ne tomber point 
dans le relâchement, on pour s'en relever 
arec promptitude. 

H tant veiller sqr soi contre soi , se faire 
rendre compte dn temps, prévenir les chû- 
tes, se tonrner sans cesse vers Dieu ponr 
hi ouvrir son cœur, et ponr l'écouter en si- 
lesee an-dedans de soi, par rapport ans 
sacrifices que son amour exige. Votre grande 
infidélité consiste dans votre attachement à 
vos goûts et à vos habitudes. Vous êtes dans 
les affaires comme certains hommes sont 
snr les chemins ai se promenant ; à chaque 
pas ils s'arrêtent pour discourir. Il faut avan- 
cer continuellement sans précipitation. On 
a besoin d'être sans cesse la faucille en main 
pour retrancher le superflu des paroles et 
des occupations. Voyez les lettres de votre 
vif ami ; rien de plus court et de plus tran- 
chant. U est avare de paroles , il ne touche 
pas du pied à terre. 

Vous vous devez au public ; votre rang 
décide, c'est votre vocation : les péchés 
d'état sont les plus inexcusables. Vous en- 
{baissez le talent ; les faux-frais du temps 
nui vous ruinent suffisent pour paver vos 
dettes. Au nom de Dieu , mandez-moi au 
plutôt un prompt changement Je le croirai 
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être chrétiens dans l'étude de la religion, 
même avant que de leur donner le baptême. 
Le besoin de connaître Dieu et Jesus-Christ 
son (ils , notre sauveur , est toujours le même 
et ne saurait jamais diminuer. L'évangile , 
qui est le livre où Dieu instruit les hom- 
mes, ne nous est point donné pour ne sa- 
voir jamais ce qu'il contient. Je sais qu'il j 
a beaucoup d'hommes grossiers et mal pré- 

1>arés qui pourraient abuser de cette sainte 
ecture; mais ceux qui y sont préparés par 
une intention pure et par une entière doci- 
lité d'esprit ne doivent pas s'en priver : c'est 
sur ce livre , et non sur le conseil des hom- 
mes, que nous serons jugés. C'est donc sur 
ce livre qu'il faut préparer nos comptes, et 
prévenir, par notre fidélité à suivre les rè- 
gles , le redoutable jugement de Dieu. Saint 
Paul disait aux premiers chrétiens : Vous 
êtes riches en toute sorte de science et de 
connaissance des vérités de Dieu. Cepen- 
dant il répète sans cesse aux fidèles , c'e&t- 
à-dire à tout le peuple sans exception, Qu'il 
faut croître tous les jours dans la science 
de^ Dieu y qu'il faut être éclairé pour sa- 
voir non-seulement la loi en général y mais 
encore quelle est la volonté de Dieu en 
chaque chose, avec ce qui lui plaît davan- 
tage et qui est le plus parfait. Quiconque 
aime véritablement son ami ne se contente 
pas de ne le point offenser , il cherche 
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core tout ce qui peut l'obliger et lui plaire. 
La sincère amitié est inventrice et ingé- 
nieuse. U n'y a que la crainte d'esclave qui 
se borne à éviter la punition des grandes 
désobéissances. U n'y a point d'honnête 
homme qui voulût se foire servir par un do- 
mestique qui ne voudrait jamais faire que 
les choses dont il ne pourrait se dispenser, 
et qui craindrait de connaître trop ce qui 
pourrait lui gagner le cœur de son maître. 

J. C. veut tellement qu'on soit éclairé sur 
la loi , qu'il ne veut pas même qu'on s'ap- 
puie sur les décisions des gens que l'on con- 
sulte si on a sujet de se défier d'eux et de 
craindre qu'ils ne soient pas assez exacte- 
ment instruits. Si un aveugle , dit-il , en 
conduit un autre, ils tomberont tous deux 
ensemble dans le précipice. Remarquez qu'il 
ne dit pas, l'un excusera l'autre; au con- 
traire , le conducteur ne servira qu'à entraî- 
ner l'autre et qu'à le précipiter dans l'abyme. 

Faudra-t-il conclure de là qu'il faut courir 
sans cesse de docteur en docteur, et ne sa- 
voir jamais à quoi s'en tenir ? C'est une in- 
certitude qui va à troubler la paix de toutes 
les consciences. 

J'en conviens ; mais ce que je crois né- 
cessaire est qu'on fasse pour la vie éternelle 
de lame ce qu'on no manque jamais de faire 
pour la vie passagère du corps. Est-on ma- 
lade ? on ne croit pas que le médecin le plus 
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expérimente et le chirurgien le plus adroit 
le soit trop pour se faire* traiter : on regar- 
derait comme une étrange témérité celle 
d'un homme qui s'arrêterait aux moins 
rés médecins , et qui ne daignerait pas 
sulter les plus habiles. Le sens commun sut 
fit seul pour décider en ces occasions. Faites 
de même pour votre ame. Ne vous arrêtez 
qu'aux conseils que vous croirez les plus 
sages , les plus droits , les plus désintéressés. 
Fuyez les gens qui sont rigoureux par cha- 
grin , ou par ostentation , ou par entêtement 
de nouveauté. Mais prenez garde aussi de 
né chercher pas , comme les Israélites , des 
conseils flatteurs et intéressés, des gens amol- 
lis par des considérations mondaines , qui 
mettent, comme dit l'écriture , des coussins 
sous les coudes des pécheurs au lieu de 
les assit} etir à la pénitence; enfin des per- 
sonnes peu éclairées, et qui vous tromperont 
en se trompant elles-mêmes. Cher chez, selon 
toute la lumière que Dieu vous donne , le 
juste milieu : apportez-y le même soin qu'un 
nomme sage emploie à choisir le meilleur 
avocat et le meilleur médecin. Ce sera alors 
que vous pourrez demeurer en paix, et vous 
confier humblement à la bonté de Dieu , qui 
ne permettra pas que vous demeuriez ton- 
jours dans l'égarement, supposé que vous 
vous égariez. 
Mais faudra-t-il , direz- vous, passer sa vie 
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99 vous les avez révélées aux simples et au 



99 petits 99. C'est pourquoi il dit encore: 
« Qu'il faut être enfant pour entrer au royao- 
99 me des cieux ». C'est donc la science dp 
devenir simple et petit enfant dans laquelle 
il faut s'instruire tous les jours par la médi- 
tation de la parole de Dieu. 

Je me suis tellement étendu , monsieur, 
sur cette question , que je n'ai pas aujourd'hui 
le temps de répondre aux autres; mais je le 
ferai au premier jour. Je prie Dieu qull vous 
fasse bien goûter tout ceci. 

J'oubliais , monsieur, de vous dire que le 
premier des commandemens de Dieu suffit 
pour faire évanouir en un moment tous vos 
prétextes , et pour forcer tous vos retranche» 
mens. Vous aimerez le Seigneur votre 
Dieu de tout votre cœur , de toute votre 
orne , de toute votre pensée et de toutes 
vos forces. Voyez combien de termes joints 
ensemble par le Saint-Esprit pour prévenir 
toutes les réserves crue l'homme pourrait vou- 
loir faire au préjudice de cet amour qui veut 
qu'on lui sacrifie tout. Voilà un amour jaloux 
et dominant: tout n'est pas trop pour lui. Il 
ne souffre point de partage, et il ne permet 

()lu8 d'aimer, hors de Dieu, que ce que Dieu 
ui-même commande d'aimer pour l'amour 
de lui. , 

H faut l'aimer , non-seulement de toute 
l'étendue et de toute la force de son coeur , 
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encore de toute l'application de sa pen- 
aac Gomment pourra-t-on donc croire qu'on 
frime , si on ne peut se résoudre à penser 
à m loi 3 et à s'appliquer de suite à accom- 
plir sa volonté ? C'est se moquer de croire 
faon pusse aimer Dieu d'un amour si vis» 
faut et si appliqué , pendant qu'on craint de 
iecHirrir trop clairement ce que cet amour 
ienunde. H n y a qu'une seule manière d'ai- 
mer de bonne foi , qui est de ne faire auctm 
marché arec lui, et de suivre avec un coeur 
pénérenx tant ee qu'il inspire pour connaître 
b volonté adorable de celui qui nous a Êrits 
ie rien et rachetés par son propre sans de 
la mot étemelle. Tous ceux qui vivent dans 
ces letmehemens, qui veulent aimer Dieu 
de peur qall ne les punisse , mais qui vou- 
traient Lien être un peu sourds pour ne l'en- 
tendre qu'à demi quand il leur parle de se 
détacher du monde et d'eux-mêmes , cou- 
rent grand risque d'être de ces ùèdes dont 
Jésus-Christ dit quli les vomira. Pour nous , 
qui vonlons être à lui sans réserve , la paix 
et la miséricorde viendront sur nous ; et 
ions recevrons , en récompense de ce sacri- 
fice . le centuple promis dès cette vie outre 
le r3ra!ime du ciel. La liberté du coeur , la 
Tiaîï de la conscience , la douceur d<* s aban- 
ïj-iij^r entre les miius de Dieu , la joie de 
V'ir toujours croître la lumière en son coeur, 
enfin le dégagement des craintes et des de- 
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*ir* tjrrannique* du *i£cle , font ce centuple . 
de bonheur que le* véritable* enbn* de Dieu , 
po«*édent au milieu de* croix , pourvu qrtk 
«oient fidèle*. Quelle feible**e de corar y . 
aurait-il donc a craindre de l'engager ttup ,' 
avant dan* un état *i désirable ? Malheur, , 
dit l'écriture , aux cœur* partagés / En . 
effet il* *ont «an* cesse déchiré* , d'un cM6 n 
par le monde et par leur* pa**ion* eneM , 
vivante* , de Vautre , par le* remord* de leur , 
con*cience* , et »ar la crainte de la mort §m* 
vie de l'éternité. Heureux ceux qui *e jet- 
tent tête bai**ée et le* yeux (année mate 
le» bra* du père des miséricordes et est 
Dieu de toute consolation ! pour parler , 
comme *aint Paul, Ceu*Jâ, bien loin de . 
craindre de voir trop clair, ne craignent . 
rien tant que de ne voir pa* a**ez ee que 
Dieu demande. Sitôt qu'il* découvrent uae 
nouvelle lumière dan* la loi de Dieu ♦ Us 
sont transfjortés de joie > dit l'écriture , 
comme un avare qui trouve un trésor. 

Pour l'article de* cho*e* qu'on peut lue 
et pour celui de l'emploi du tetnp* , je vou* 
promet* , monsieur, une compte repo***; 
mai* je vous ai déjà dit que cette lettre etf 
trop Longue ; et vou* voyez bien que depui* 
que je vou* l'ai dit , |e l'ai encore beaucoup 
alongée, 

J'appaexd* , mon*ieur, que vou* $od~ 
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seul. Four vous faire entrer dans cette vie % 
il vous fait passer par une langueur ace** 
blante où vous mourrez à tout appui hu? 
main. Après vous avoir affligé , il vous con- 
solera en bon père , lorsque l'affliction aur* 
détaché et purifié votre cœur. Je le prie de 
vous donner une patience sans bornes dans 
des maux aussi longs et aussi douloureux 
que les vôtres. Que ne puis-je , monsieur f " 
les partager avec vous et être votre garde- 
malade ! vous n'en sauriez avoir de plut 
zélé que moi. 

Mardi 18 juillet 

Vous demandez , monsieur , quelque 
motif de confiance dans vos maux : mais ne 
voyez-vous pas que vos maux sont eux-mê- 
mes la plus sensible preuve des bontés de 
Dieu qui doivent ranimer votre confiance ? 
Quel bonheur de faire une pénitence que 
vous n'avez point choisie et que Dieu vous 
impose lui-même ! Non-seulement elle sert 
à expier le passé , mais encore elle est un 
contre-poison pour Favenir. Elle vous arra- 
che aux grands desseins d'ambition , que 
vous n'auriez jamais eu le courage de sacri- 
fier à Dieu ; elle vous tient entre la vie et 
la mort , entre les plus grandes affaires et 
l'inutilité à tout ; elle vous met aux portés 
de la mort , et vous en retire après vous 
avoir montré de si près l'horrible gouffre, qui 
engloutit tout ce que le monde admire k 
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an fortes de Rimas, et il nws dit 
■d ém cceur : « U vous est dur de re- 
er contre Faiguillon. Pourquoi me per- 
es-Tous 9 ? Après cela , monsieur > 
an-voos qu'il ne tous aime ? SU M 
pourquoi ne tous aurait-il pas 
an désirs de Yotre cœur ? pour- 

fo» aurait-il poursuivi pendant que 
le furies arec tant de dureté et dlngra- 
e ? iôno^rois mérité cette longue pa- 
? et ces retours de grâce tant de fois 
kés ? Voua auriez éteint en tous l'es- 
le grâce. Vous auriez Eût injure à cet 
t de vérité. Vous auriez foulé a vos 
: le sang de l'alliance. Vous étiez en- 
le colère , et Dieu ne s'est point lassé. 
ta a aimé malgré tous. Vous vouliez 
, et il ne voulait pas que vous péris- 
U a ressuscité sa grâce en vous. Vous 
ex ou du moins vous desirez de l'ai- 

vous craignez de ne l'aimer pas ; vous 
horreur de vous-même à la vue de vos 
» et des bontés de Dieu. Croyez-vous 

puisse ? sans être aidé par l'esprit de 
, désirer de l'aimer, craindre de ne 
ar pas y avoir horreur de soi et de sa 
prion ? Xon ? non , monsieur ; il ny a 
Xeu qui fasse ces grands changeaient 
une ame aussi égarée et aussi endurcie 
lit la votre 5 et, quand Dieu les fait , 
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on ne peut douter qu'il n'aime cette 
d'un amour infini. Il voit mieux que vous la 
lèpre dont vou# étiez couvert : c'est la mol» 
titude de vo# plaie* horribles fjiii , loin de 
le rebuter , a attire' sa compassion sur vous* 
Hé ! que fautril k la souveraine miséricorde, 
sinon une extrême misère sur laquelle elle 
puisse se glorifier '< O que vous êtes un objet 
propre aux bontés de Dieu ! elles parais* 
sent en vous plus que dans un autre* Un au* 
tre pourrait s'imaginer que sa régularité, de 
mœurs lui aurait attiré quelque grâce. Mais 
vous , monsieur, qu'avez-vous fait k Dieu, 
fcinon l'offenser , et l'offenser par les rechu- 
tes scandaleuse* ? Que vous doit-il ? rien 
que l'enfer, mais l'enfer bien plus rigoureux 
qu'à un autre. Vous êtes donc celui k qui il 
se plaît de donner ; car il vous doit moins 
qu'à tout autre. Sa grarc parait plus purs 
grâce en vous , et c'est k la louange ne sa 

5 race qu'il comble de miséricordes cetabyme 
e misère et de corruption. Vous pouvez 
doue , monsieur , dire comme saint Paul • 
« Dieu m'a formé exprès comme un modèle 
de sa patience , pour ranimer la confiante 
de tous les pécheurs qui seraient tentés de 
tomber dans le désespoir ». O hommes qui 
avez comblé , ce semble, toute mesure d1i:i- 
quités, regardez-moi, et ne déses|»érez ja- 
mais des bontés du l'ère céleste. 11 n'y a 
qu'un seul crime in'ligue de cette tniséri» 
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à cause de son importance. Quand vont att- 
irez fait l'essai , vous venez si cette manière 
vous convient et si vous avez quelque chan- 
gement à y désirer. Plus je pense à vous , 
monsieur ( ce qui m'arrive très-souvent ) , j 
plus je suis convaincu que ce n'est pas sans 
un grand dessein que Dieu vous presse 
d'avancer vers lui. Vous n'aurez ni repos ni 
consolation jusqu'à ce que vous ne teniei 
plus à rien et que vous soyez tout entier sans 
réserve à celui pour <jui tout n'est pas trop. 
Alors viendront la paix et la joie du Saint- 
Esprit avec la santé et les forces pour accom- 
plir les desseins de Dieu. Vous pouvez k , 
glorifier beaucoup ; c'est pour cela qu'il vow 
comble de miséricordes : mais il veut sa 
cœur grand et généreux , qui mette toute sa 
consolation à réparer ses péchés et ses scan- 
dales par une conduite forte et abandonnée 
à la grâce. Je prie Notre-Seigneur qu'il s'em- 
pare de vous malgré vous , qu'il mette le fea ■ 
aux quatre coins et au milieu de votre cœur. 
Vous demandez, monsieur, un moven 
de conserver la présence de Dieu au miliem 
des croix. Pour moi, j espère que vous sen- 
tirez combien les croix sont elles -mémef 
propres à nous tenir dans une fréguente pré- 
sence de Dieu. Qu'y a-t-il de plus naturel 
quand on souffre , que de chercher du sou- 
lagement ? mais quel soulagement et quelle 
consolation ne trouve-ton pas dans la souf- 
france, - 
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ikiz « ^poe J , C 6t à Lattre^pii aiawit 
«mut; il *rt«»àà *«rt «yw» phttMcw 

jwmr le Lasser mnrir et pôtr a* «r 
m- le nsamtter. Un Mrik W»t pou 
XX, c 
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tous guérir , parce qu'il veut tous livrer 4 
vos maux, afin que vous mouriez à vous-» . 
même et à la vie corrompue du siècle. Quand \ 
tous vos désirs seront bien amortis, quand ; 
votre orgueil sera dans la poussière du loin- j 
beau, quand vous commencerez à être in- L 
sensible à la mauvaise honte et à la pend» [ 
cieuse complaisance pour les amis liber tiiis; j 
quand vous aurez sacrifié tout à Dieu sans \ 
nulle réserve , et que le vieil homme n'aura % 
plus ni espérance ni ressource; alors j'es- \ 
père que Dieu manifestera sa gloire : il vous • 
rendra une vie pure et digne de lui; il vous, 
montrera au monde eomme Lazare ressus*- \ 
cité, non pour rentrer dans une vie lâche, ; 
vaine et profane , mais pour être aux jeux 
du monde incrédule comme un signe des ; 
merveilles de Dieu qui convainque les in» 
crédules , qui fasse taire l'iniquité la plus 
maligne, et qui encourage les pécheurs k 
se convertir. i 

Cependant , monsieur, dites à Dieu dans 
vos douleurs : Mon Dieu , je m'oublierais 
moi-même plutôt que de vous oublier: Mê* 
morfiii Dei et delectatus svm. Mes maux 
sont inévitables ; car je ne puis me dérober 
aux coups de votre juste et toute-puissante 
main. Il faut donc que je souffre, puisque 
j'ai péché* et que la sentence de ma ptmi- ; 
tion est partie d'en haut. 11 n'est plus unes- •. 
lion que de souffrir avec le désespoir a uan 
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cher la consolation de votre coeur. Dieu ve 
que vous soyez plus libre avec lui. Tourne 
vous donc vers lui, moins pour lui donn 

Ïue pour recevoir de lui , car vous ne 1 
onnerez qu'autant qu'il vouk donnera. " 
Ouvrez -lui à tout moment votre comi 
vous recevrez la patience avec l'amo« 
Quand la patience vous échappe dans y» 
douleurs , vous pouvez recourir à Dieu af 
qu'il vous soutienne , comme vous appel 
riez quelqu'un à votre secours pour va 
décharger d'une partie d'un fardeau ace 
blant. Quand il vous arrive de succomber 
la tentation d'impatience , n'ajoutez pas 
ce mal celui de vous décourager. S'imp 
tienter contre son impatience, c'est envoi 
mer sa plaie ; il faut au contraire lever 1 

Îreux vers le médecin et lui montrer ton 
a profondeur de sa plaie , afin qu'il y ver 
le baume pour la guérir. Demeures tra 
quille et humilié sous la main de Dieu i 
vue de votre hauteur, de votre impatient 
de vos délicatesses et de vos chagrins, fli 
n'est plus propre à vous confondre que 
réflexion que Dieu vous a fait faire. Vo 
n'avez qu'un seul moyen de pratiquer 
vertu , qui est de souffrir avec paix et do 
ceur; toutes les autres occasions de tacri 
ces vous sont ôtées. Vous n'avez ni le pW 
des affaires , ni la séduction des compagni 
et des conversations profanes : vous él 
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rf arec «m famille chrétienne > et il 
reste plus qu'à souffrir. Vous le faites 
fit* cela seul doit suffire pour vous 
ite confiance en vous-même* Com» 
macene qui souffrait des maux plus 
pn te* v&res> et qui n oui aucun des 
oe»s que vous avem quoique vous 
rides aucun ! Demeure* souveut m 
wur repousser doucement toutes ces 
17* mot d'un pseaume ou de ï ëvan- 

de quelque autre endroit de Fécri- 
i vous aura touché , suffira pour âe- 
temps en temps votre **ur vers 
nais il faut que ces élévation* do 
ient faciles» courtes » simples et fa- 
ts vous pouvea même les faire au 
les feus qui sout avec vous > sans 
nonne s'en aperçoive. D'ailleurs > 
es un avautaçe que vous ne devei 
wr perdre > qui est de parler de pieté 
i personnes de votre famille qui en 
nnee* Quand ces petites conversa- 

faut par cpancltemeut de cœur > et 
le entière hbertô > elles nourrissent 
elles la fortifient > elles 1 encoura- 
les la rendent robuste dans les croit, 
soulagent dans ses tentations «Taeca- 
t > elles élargissent un coeur serré par 
>> elles le tiennent dans une certaine 
on ne goûte presque jamais lorsqu'on 
e renferme en sot-mènie. Pour les 

C3 
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lectores et les prières , vous devez les fcin* .. 
très-courtes; car, en l'état où vou^êtes, ou»: 
ne saurait trop ménager votre esprit et votre 
corps. De courtes, simples , et fréquentes . 
élévations de coeur à Dieu sur quelque pas- - 
sage touchant , vous feront plus de bien que *| 
les applications suivies à un sujet partie»- . 
lier. Vous pouvez laisser parler votre fa- , 
mille et vos amis , et vous contenter d'écou- 
ter. Pendant qu'on écoute la conversation * 
le cœur ne laisse pas de se recueillir sou- 
vent sur les choses intérieures , et il se 
nourrit de Dieu en secret. Le silence est 
très-nécessaire et à votre corps et à votre«J 
ame. C'est dans le silence et dans l'espé- 1 
rance, comme dit l'écriture, que sera votre . ! 
force. ' . 

Lundi 18 février 1^97. 

A M. Lechassier, directeur du sémînaîrt 

de S. Sulpice. 1 

Je viens, monsieur, de voir M. Tronson; 
il a une oppression de poitrine qui me fait 

Î>eur. H est loin des secours nécessaires. Je 
'ai fort exhorté à venir à Paris, et il m'a 
!>aru disposé à le faire ; il attend des nouvel-' 
es de M. Helvétius ; mais une décision d'un 
médecin, qui décidera sur une lettre et sans 
voir le malade , est un fondement bien ma! 
assuré. Le meilleur serait, ce me semble, 
que M. Tronson vint à Paris 5 s'il continue 
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«tare malade, il sera mieux à Paris qu'à 
$r; $51 se porte mieux, il pourra^ san» 
rouiras „ retourner A sa campagne* En ca» 
rïl veuille venir ici, an carrosse «le louage 
uft fcnue ne lai convient pas. JToflbe le 
ne* dont il pourra se servir coaune de « 
■i es» à hù; j ai même des chevaux qui ne 
1e serve»* de rien et dont vous pouvei 
bposer : il n*y a qu'à nvavertir sans façon* 
a perwHMne de M. Tronson m'est tiès-chèie; 
une et je wfvèie votre communauté* Le 
b$ grand plaisir que vous me puissiez faire 
Et de dïspcèer librement de tout ce qui m ap» 
artient» Omiptea que je suis à vous , mon- 
«r* peisonndlement avee vénération» et 
ftadhe par le coeur à votre maison* Je m'en 
•s^ameà Versailles cette anrè&-midi, et je 
"Classerai car Issv pour voir 1 état de M. 
taum : si vous avet quelque chose à y 
tander, faites-le moi savoir, sïl vous plait» 

t JML Tnmsom, supérieur du sémnmïe 

Je S. Smlpice* 

Il y a longtemps * monsieur, que je me 
b» prive de la consolation de tout coin- 
mre avec vous „ afin de ne vous commet» 
te en rien 9 et de menacer les interdis de 
l Salaire « qui me sont trâs-cher* ; mais je 
e crûs pas manquer à cette règle de dis- 

04 
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erétion en tous écrivant par une Toïe tris- 
secrète , et ne le taisant que pour roof sup- 
plier de confier à l'ami qui tous rendra ce» 
lettre les papiers que pu bosses entre ras 
mains. Ils passeront de celles de cet ami avec 
me entière sûreté dans les miennes. Vont 
s/avez anenn usage à Eure de ces paperas- 



ses, et Dieu sait arec quelle joie je tous 



les laisserai plus long-temps si vous 
rez. Mais comme je suis persuadé qu'elles 
tous sont très-inutiles, je tous supplie, 
monsieur, d'avoir la bonté de me les rea- 

TOTCT. 

Je reviens d'un voyage que f ai bit à Bru- 
selles, où fai su bien des choses trés-i**~ 
portantes, dont le détail pourra passer jus- 
qu'à tous par un canal sur. H but que je 
Tive en ce pays comme un homme qui ara 
m yeux ni oreilles sur certaines choses. Ma 
santé ne fait que croître dans le travail; et 
fai soutenu , depuis trois mois en visites, 
des fatigues dont je me croyais très-incapa- 
ble. Dieu donne la robe selon le froid. Je 
souhaite de tout mon cœur , monsieur, que 
votre santé, qui est plus utile que la mienne, 
se conserve de même. Ce qui me Eut une 
véritable peine dans mon éloignemeat, c'est 
que je ne puis vous embrasser et tous entre- 
tenir cordialement : du reste, fai, Dieu 
merci, le cœur dans une paix profonde et 
je ne peste qu'à mes sanctions. Priœ paor 
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ft suc 4e font mon coenr, 
LLeaffie^amejelsà paierai, par 4 
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an nu tort à 
je tous supplie 4e croire 
par m mécompte, anqnel mon 
!a m 1111111 part, «e je a» en 4e- 
Un kng aéfonr i BiueUes, oè je 
pas un marnent 4e fibre, et divers 
iHiimiiis m'ont empfcbé 4e tous 
le inmssoire 4e M. Xoiret. Je ne 
jLitaiu ma faste qaVn fous Feavovant_ 
est aôen 4échargée quand je 
sur la vôtre. Vous savez combien 
ae et révère la mémoire 4e JL Tronson , 
m'avait servi 4e père pour la vie codé- 
mme. Quoique ]e n'aie jamais vn ML 
r, je n'ai rien ouï dire 4e sa conduite et 
■y maximes qui ne m'ait bit sue pro- 
ie impression et <rai ne me persuade qne 
Bit 4e grâce l'animait. Je prie souvent 
n qne ce premier esprit 4e simplicité et 
msncmqtf 4n siècle se conserve 4ans S. 
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Sulpice. Si le goût de l'esprit et de la scieft 
éclatante s'y introduisait insensiblemen 
l'ouvrage de M. Olier et de M. Tronson i 
subsisterait plus. Vous savez d'ailleurs ,mo 
sieur /quelle était leur horreur de la no 
veauté. 11 faut espérer que votre zèle et vot 
fermeté soutiendront , malgré tant de péril 
une maison qui est une source de grâces poi 
tout le clergé. Je serai toute ma vie, av< 
un véritable attendrissement, de cœur d 
voué à S. Sulpice. 
Agréez , s'il vous plaît , monsieur , qt 

J'e me recommande aux prières de M. Bou 
>on, que j'aime cordialement ; j'espère quf 
ne m'oubliera pas dans la chapelle de 
sainte Vierge, à Lorette. Je souhake qi 
toutes les personnes qui ont le plus de taie 
chez vous imitent la simplicité et le reeuei 
lement de ce saint prêtre. 

A Cambrai , le 10 août 1706. 

A M. Lechassier. 

m 

Je vous supplie -, monsieur , de touIo 
bien vous charger du dimissoire ci- joint, 
de charger l'un des directeurs de votre s 
minaire de tout ce qui regarde Fordinatk 
du jeune homme dont il s'agit. Je ne voi 
donne cet embarras qu'à cause de la coi 
fiance en saint Sulpice, que f'ai eue de* h 
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Jcrîin pis en, monsienr, la moindre 
pmnfc 4e tous donner aucun embarras pour 
Banpfts & mm diocèse qui nedet neuiem 
■b jLÈw ratre sesnisiaire. Je cornais trop 
tfesnât 4e roue maison, dépôts le temps 
dtfaulLTkunsau, potirnesarair pas que 
uns fifes absolument i c ûfem wg dans nos 
famiiiTmî <éb déduis sans tous charger dm 
drft01a.ll 5 amnât de HndiscietMMi de tous 
dffmmfar des soins sa-delà de ces borner 
lis «Hunne |e ne connais point Fetat pre- 
«ut A» JŒtee* séminaires « et <pie je coi^^ 
tçiBrlHe^càt Ai votre n'est point change . je 
fin» iofa jd» de ne donner des dinùssaïres 
jtmr rar&nriàiJBi à nos diocésains, qu'après 
mis ifcraia ete eprourês chez tous, s^ls 
oenifarsxtt à Paris : voili . monsieur „ Funi- 
<put :&£&* -cm- je tous demande. Elle se rf- 
èrijc ii TCfire inaction de supérieur, sans t 
ajpu&ar le maÈndie embarras. 

A -M. JLer*4a**ier. 

i Ji **m» esiToie « moosieur r un «Emissaire 
Jam JL de Sue , et ïe ans rm de toct le 



6a LETTRCS DIVZftSES. 

bien que vous m'en dites. Notre diocèse 
tin besoin incroyable de tels sujets ; car yn 
que tons les jeunes ecclésiastiques qui o 
le plus d'étude et de régularité , sont prév 
nus pour les nouvelles opinions. Les m 
heurs de cette guerre font encore plus* 
tort à l'église qu à la France. 

Je suis véritablement touché de la nx 
de M. Bourdon. Tout ce qui avait été et 
à ML Tronson me Vêtait aussi : de nias f« 
mais et je recevais du fond du cceur MLBoi 
don ; c'était un saint prêtre. Je prie IX 

Îull vous en donne beaucoup de senibl 
les , et que les ouvriers qui se forment ch 
vous ressemblent aux anciens, formés j 
messieurs Olier et Tronson. La solide p* 
pour le saint Sacrement et pour la sais 
Vierge , qui s'affaiblissent et qui se de* 
cbent tous les jours par la critique des noi 
leurs , doivent être le véritable héritage 
votre maison. 

Je ne manquerai pas de prier pour 1 
Bourdon ; mais je compte que c'est hn q 
priera pour nous : j'ai une vraie confiance < 
$eê prières. Agréez , s'il vous plaît , mo 
rieur , une j'ajoute ici mille assurances <T< 
lime très-cordiale pour AL Brenier, 
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prépare et arrange quelque chose , set con- 
seils et st9 voies sont , comme (i) dit récri- 
ture, autant au-dessus de nos conseils et de 
nos voies que le ciel est au-dessus de la 
terre. Quand il veut exécuter ce qu'il a ré- 
solu , sa puissance ne se montre par aucuns 
efforts ; car il n'y a aucun effet , quelque 
grand qu'il puisse être , qui lui soit moins 
facile que les plus communs : il ne loi en a 
as plus coûté pour tirer du néant le ciel et 
a terre , tels que nous les voyons , que pour 
faire couler une rivière dans sa pente natu* 
relie ou pour laisser tomber une pierre de 
haut en bas. Sa puissance se trouve toute 
entière dans sa volonté : il n'a qu'à vouloir 9 
et les choses sont d'abord faites. Si récriture 
le représente parlant dans la création , ce 
n'est pas qu'il ait eu besoin d'une parole qui 
soit sortie de lui pour faire entendre sa vo- 
lonté à toute la nature qu'il voulait produire. 
Cette parole, que l'écriture nous repré- 
sente , est toute simple et intérieure ; c'est 
la pensée qu'il a eue de faire les choses et 
la résolution qu'il en a formée au fond de 
lui-même. Cette pensée a été féconde ; et , 
sans sortir de lui , elle a tiré de lui , comme 
de la source de tous les êtres , tous ceux qui 
composent l'univers. Sa miséricorde tout de 
même n'est autre chose que sa pure volonté : 
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u» *ur «m» t U a» couac» peu* ; c'est 

etbon*> non* lui souitues coafcmm* 
éttbte^; «(oaaD(I ikhi$ quittons la justice 
r qou$ «ressorts et* être bons > nous «res- 
te lut être confortnes et de lui plaire* 
une £àgfe bmuuable de kiqtseUe la 
ne chançratfl» s approche et Pécari» 
sautetnenfc. Sa justice contre te* tué* 

et sua amour pour le» ton* ta* sont 
t mètn* chose : c est ta même honfe* 
unît ayee tout ce qui est bot» > et qui 
iiotngatible avec tout ce qui est uauiun 
Pburfci urîséticorde > c est la bonté te 
omt > nom trouvant mauvais veut noue 
Mtomk Cette urâkîcocoj* > «pi 3e Eût 
4 mu* dans le teitaps > est <fcm* soi 
^ un. amour étemel de Die« pour sa 
nev Lm sent dbune la vraie bon», itt& 
i famé préscur» tueuse «fut espèce <à» 
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jusqu'à Eure que nous l'aimions, il règne 
nous ; il y fait noire vie , notre paix , not 
bonheur , et nous commençons aéjà à viv 
de sa vie bienheureuse. Cet amour qu'il 
pour nous porte son caractère infini : 
n'aime point, comme nous, d'un^amo 
borné et rétréci : quand il aime , toutes 1 
démarches de son amour sont infinies, 
descend du ciel sur la terre pour chercl 
la créature de boue qu'il aime ; il se t 
homme et boue avec elle ; il lui donne 
chair à manger. C'est par de tels prodig 
d'amour que l'infini surpasse toutes les afli 
tions dont les hommes sont capables, 
aime en Dieu ; et cet amour n'a rien qui 
soit incompréhensible. Le comble de la fol 
est de vouloir mesurer l'amour infini à u 
sagesse bornée. Bien loin de perdre qu 
ue chose de sa grandeur dans ces ex< 
'amour, il y grave le caractère de sa gn 
deur, en y marquant les saillies et les trai 
ports d'un amour infini. O qu'il est grand 
aimable dans ses mystères ! Mais ne 
n'avons point d'yeux pour les voir , et no 
manquons de sentiment pour apercew 
Dieu en tout. 

II. De la nécessité de connaître et daim 

Dieu. 

Il ne faut point s'étonner que les homin 
fassent si peu pour Dieu , et que le p 
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qnils font pour lui leur coûte tant : ils ne le 
connaissent point ; à peine croient-ils qu'il 
«st : la croyance qu'ils en ont est plutôt une 
déférence aveugle i L'autorité d'un sentiment 
public . qtrune conviction vive et distincte 
Je ia Divinité : ou L suppose , parce qu'on 
Doserait l'examiner et parce qu'on est L*- 
Jessus dans une distraction dinJitFérenee 
nui vient de ce que Ton est entraîné par se* 
passifs vers d'autres oLjjts : nuis on ne 
O'-.i.i^l": Dieu que comme je ne sais quoi de 
mer. eiil».*u\ - d'obscur et deioûgné de nous: 
on ie recrue comme un être puissant et sé- 
vère . qui demande beaucoup de nous , qui 
Ç j ce nos inclinations , qui nous menace de 
jÇrantL* maux , et contre le jugement terrible 
«:ui;îiet il iuutse précautienner. Voilà ce que 
: i ■ : ïAi? ; ■ c ' . * u x q ni fo :i t dos rc ;i e xio u s série u- 
»ej j.-.j Lir*iii*iou, encore souuils s:\ bL*u 
petit rn-.i-ijte. Ou Jit : C'est une personne 
■4Ui croiiit Dieu : en effet elle no fait que le 
c: oindre sans l'aimer, comme des eu fans 
croisent le tuoitre qui corrige ? comme ua 
mouvoir valet craint les eou».»s de celui qu'il 
sert -.Mr crainte et sans se soucier de ses 
Lnce.'-ts. Voudrait-cn !*tre trako par un tils, 
■:u ui-Miie par un do mestùiue , comme on 
^alce Di-îu : C'est qu'on ne le connaît point : 
:ur . si on le connaissait, on l'aimerait. Dieu 
esc amour , courue -iit saint Jean ' : celui 
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qui ne l'aime point ne le connaît point , car 
comment connaître l'amour sans l'aimer ?H 
faut donc conclure que tous les gens qui ne 
fout encore que craindre Dieu ne le connais- 
sent point. 

Mais qui est-ce , 6 mon Dieu , qui tous 
connaîtra ? Celui qui cherchera de tout $om 
cœur à vous connaître , qui ne se connaîtra 
plus soi-même pour s'estimer , et à qui tout 
ce qui n'est point vous sera comme s'il n'était 
a$. Le monde serait surpris d'entendre par- 
5r ainsi , parce que le monde est plein de 
lui-même , de la vanité , du mensonge , et 
vide de Dieu, Mais j'espère qu'il v aura 
toujours des âmes qui auront faim tfe Dieu 
et qui goûteront les vérités que je vais dire. 
O mon Dieu ! avant que vous fissiez le 
ciel et la terre il n'y avait que vous» Vous 
^tiez ; car vous n'avez jamais commencé 
d'être : mais vous étiez seul. Hors vous il 
n'y avait rien : vous jouissiez de vous-même 
dans cette solitude bienheureuse s vous vous 
suffisiez à vous-même , et vous n'aviez be- 
soin de trouver rien hors de vous , puisque 
c'est vous qui , bien loin de recevoir , don- 
nez à tout ce qui n'est pas vous-même , par 
votre parole toute- puissante, c'est-à-dire 
par votre simple volonté , à qui rien ne coûte 
et oui fait tout ce qu'elle veut par son pur 
vouloir, sans succession de temps et sans 
aucun travail Vous Ûtes que ce monde, qui 
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fêtait point? commença à être. Vous no 
tes point comme les ouvriers d'ici bas> 
fK auMicat le» matériaux de leurs omvm» 
ps, qui ne font que les rassembler • et dont 
rat comùfee à ranger peo-à-peu avec beau- 
coup dn peine ces matériaux qulls n'ont pas 
taw* Von» ne trouvâtes rien de tait, et vous 
aies nvwm nwnu 1 tons les matériaux de votre 
l C'est sur le néant que vous travail* 
Ht dites* Que le inonde soit; et il 
âst. Vb» n'eûtes mi "à dire . et tant fut fait. 

Mais pourquoi rites-»vous toutes ces cho- 
ies.- Elles furent toutes faites pour l'homme > 
et JTwmmr tut tait pour vous. Voilà l'ordre 
pse vons efahtttns : malheur à if une qui In 
■c** eB H K qui veut que tout doit pour elle » 
ec qui se renferme en soi ! Cest là violer 
Ll loi tandamentale de la création. 

Non, mon Dieu, vous ne pouvez céder 
vos droits essentiels de créateur : ce serait 
vous dégrader vous-même. Vous pou v es 
TJaruoiiBer à l'âme coupable qui vous a au» 
trace, parce que vous pouvez La remplir du 
?ocre :jut jmour: mais vous ne pouvez ces- 
ser f «kre contraire i L'une qui rapporte tous 
vos dons a etle-uièine . et qui reiiise de su 
lAu p oit e a eile-mèine par un amour sincera 
*t > jîéaintrressé à son créateur. Xe aire que 
vous «craindre., ce ri est pas se rapporter à 
tous, c'est au contraire ne penser à vous 
jne oar rapport à soi. Vous aimer dan* la 



seule vue des avantages •qu'on tssmvt en 
vous , c'est vois apporter ai soi - an fies île 




se rapporter à -vois. Oiie iaut-il 4nciMr 
j*e rapporter eutKffemeut an zréiiïgmr?Ub*t 
se renoncer , s'oublier ., se 
dais -vos iiitérefes ., 6 mon Ko, oalse les 
aieis propres :; n'avoir phœ 
claire , ni -paix que lu vôtre; « 
c'est vois aimer sais s'aimer m 
freinent tjiien vous et pour vois. 

O eomhieu «famés tpi;, sortsstt Je celle 
rie chargées de vertus et de ixomes œuvres, 
ii'aurout point cette pureté sans lafiirik on 
vie peut voir Dieu ; et 4juL faute 4fetre Iran» 
rées Ans ee rajiport siiupïe et total de la 
créature à 8oti<reateur 5 aurautjkesoin d'être 
puriiiées parce feu jaloux qwï »e bisse rie» 
dans /autre vie à famé de tout « qui f at- 
tache à elle- même J Elles n'entreront es 
Dieu, ces anies, qu'après être pleinement 
sorties <f eiJes-jaotwe^ Dans cette éprenre 
«fui*; ir*es.oralde justice - ce qui ert; encore 
a soi est du domaine du purgatoire, Hélas ! 
eofuiiief! dames qui se reposent iv lenn 
vertus , et qui ne veulent point entendre le 
renoncement parfait à elles-mêmes 1 Cette 
parole leur est dure et les scandalise : mais 

Ïu'il leur en coûtera pour l'avoir négligée ! 
XUf paieront au centuple les retours sur 
elles-mêmes et les vaines consolations dont 
elles n'auront pas eu le courage de se de-, 
prendre. 



Telle est doue la grandeur de 
rfiH M peut rien Lire que pour lui* 
t «t pour su propre glaire. C'est cette 
* uicofnmnnkable «Lot il est uécessai-. 

ut faluus > et qu il ne peut donner à 
■ne? comw il le dit yV lui-même. As 
aire, telle est la bassesse de la créature 
i dépendance , quelle ne peut » sans 
jer en fausse di»iuiu : et sans violer la 
imaable de sa création , rieu faire, ries 
. rien penser > rieu vouloir , pour elle» 
e et pour sa propre gloire. 
néant 1 tu veux te çferiiier ! Tu ne$ 
eondiriou «le n'ètie paub rieu à tes 
ces jeux : tu n es que pour celui qui te 
ire. IL se doit tout à uii-oième ; tu te 
tout à lui : il ne peut eu rieu relâcher ; 
re qui &e Laisserait à toi-mèuie sortirait 
iiix inviolables de sa sagesse et de sa 
?. fa seul instant, un seul soupir , donné 
Kneut à ton intérêt propre . blesserait 
bellement la tin du créateur dans la 
îubl H n'a besoin de rien ; mais il veut 
parce que tout lui est dû , et que tout 
pas trop pour lui. tant il est grand: 
cette même grandeur bit qu'il ne peut 
produire hors de Lui-aiêuie qui ne soit 
pour lui : c'est son bon plaisir qui! veut 
sa créature. U a luit pour mot le ciel 
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et la terre; mais il ne pçut souffrir que 
fasse volontairement et par choix un 1 
as pour autre fin que a accomplir sa 
onté. Avant qu'il eût produit ses créatur 
il n'y avait point d'autre volonté que 
sienne. Croirons-nous qu'il ait créé des ci 
tures raisonnables pour vouloir autrem 
que lui? Non; c'est la raison souvent 
qui doit les éclairer et être leur raison 5 c 
sa volonté , règle de tout bien, qui doit* 
loir en nous : toutes nos volontés n'en d 
vent faire qu'une seule avec la sienne; c 1 
pourquoi nous lui disons : Que votre règ 
vienne; que votre volonté soit faite. 

Pour mieux comprendre tout ceci, il £ 
se représenter que Dieu , qui nous a fi 
de rien, nous refait encore, pour ainsi dij 
à chaque instant. De ce que nous étic 
liicr , il ne s'ensuit pas que nous devk 
être encore aujourd'hui : nous pourrions c 
ser d'être , et nous retomberions effectif 
ment dans le néant dont nous sommet sort 
si la même main toute-puissante qui no 
cri a tirés ne nous empêchait d'y être 1 
plongés. Nous ne sommes rien par 1101 
mêmes : nous ne sommes que ce que Di 
nous fait être , et seulement pour le tem 
qu'il lui plaît : il n'a qu'à retirer la nu 
(jui nous porte , pour nous renfoncer da 
1 abyme de notre néant , comme une pierr 
que l'on tient en l'air , tombe de son proç 

poi 
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et pfn* intime ^ue je se le §m§ 
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(m tmkwmitj me doit eue é*m 
de vow : <fect voue < 
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rom r orniez que je voi 




O m 

eur ! O dbok d » créateur «ht la er 
jamais U créative se comprendra 
Clprodiçed* amour, que Dieu ceul peu 
Dieu ce net, pour aînti dire, entre 
moi; il me sépare <faree moi-même; 
être pin* pré» de moi par cou pur an» 
je ne le cuàc de moi-même ; il veut qui 
garde ce moi comme je regardera» 
étranger ; il veut que je carte dec ho 
ce mai , que je le teî sacrifie cane ref 
que je le rapporte tout entier et cane 
tion au créateur de qui je le tienc : 
je cuic iné doit être Lien moine cher 
lui par qui je cuic. 11 m'a Eût pour 
non pour moi-méine ; c ect-à-dire po 
mer, pour vouloir ce quïl veut , etg 
m aimer en cherchant ma propre i 
Si quelqu'un cent con cœur révolté 
ce sacrifice entier de moi a celui qui 
créés, je déplore con aveuglement, f 
paccion de le voir eedave de Iiu-om 
je prie Dieu de l'eu délivrer en lui 



a frimer pins ifne tout es qui 
non Dira ! je vois . dan» ces L 
Tjrafatinrn «le votre pur imwr ? las 
res et ki rébellion causées par la péché 
eL Vous avives point fait le cusnr de 
me jnree cette pente de propriété à 
xnease. Cette rectitude où î'* écriture 
ipprend que vous L'avez crée ne cm*- 
; qn& 3 être point â joi . inais à celai 
mh Jk ààits pour Lui. O père ! à père l 
sont tout deiiçaré* et ne vous 
puis '. Ils s irritent . ils se dé- 
•jnand on i.eur parie d'être j, vous 
vous êtes a vous-même. Eu renver- 
anire si juste, ils veulent tulleuient 
er en divinités : ils veulent être i* eux* 
ss. aire :our pour eux . au «ni moins 

•ionner x vous |u"dvef? des réserves, 
aines .limitions et pour leur prouro 
♦t. O monstrueuse prophète ! j droirs 
eu. inconnus j in gratitude et insoieuct} 
créature. "Vliserame neiiiic . nias -tu i 
?r tout :ui - » >u as-tu >pii t appartienne r 
fr-OL jui ae vienne d ? en Uaut et >nii us 
f v retourner • Tjut jusquà -re -nui 
mate ini veut jartaœr avee Dieu ses 
esc 'in ion te Dieu >tui n'est tait «jue 

Jik . ajei e qui *st -*u coi nie tfuitre 
jut ie "noceur, rus-coi donc . créature , 
e leruues i :on :reaieur . et rends- cui 
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Mais hélas ! ô mon Dieu ! quelle conso- 
lation de penser que tout est votre ouvrage, 
autant an-dedans de moi qu'an-dehors ! vont 
êtes tonjonis avec moi. Quand je fais mal, 
tous êtes an-dedans de moi , me reprochant 
le mal que je fais , mlnspirant le regret du 
bien que j'abandonne , et me montrant une 
miséricorde qui me tend les bras. Quand 

Cfais le bien , c'est vous qui m'en inspires 
désir et qui le £iites en moi et avec moi : 
c'est vous qui aimez le bien , qui haïsse* 
le mal dans mon coeur, <pà souffrez, qui 
priez, qui édifiez le prochain, qui faites fan* 
m&ne : je fais toutes ces choses , mais c'est 
par vous ; vous me les faites faire ; vous les 
mettez en moi. Ces bonnes oeuvres, qui 
sont vos dons , deviennent mes œuvres 5 
elles sont toujours vos dons ; et elles 
d'être bonnes œuvres dès que je les regarde 
comme uniquement miennes, et que votre 
don , qui en fait tout le prix., s'échappe à 
ma vue. 

Vous êtes donc ( et je suis ravi de le pou* 
voir penser) opérant sans cesse dans le fend 
de moi-même : vous j travaillez invisuSle- 
ment comme un ouvrier qui travaille am 
mines dans les entrailles de la terre : vont 
Élites tout , et le monde ne vous voit pas ; 
il ne vous attribue rien : moi-même je m'é- 
garais en vous cherchant par de vains efforts 
bien loin de moi 5 je rassemblais d* ^ axa 
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coeur ? Savent-ils ce que c'est que de jamais 
rentrer en eux-mêmes ? En ont-ils jamais 
cherché le chemin ? Peuvent-ils même s'ima- 
giner ce que c'est que ce sanctuaire inté- 
rieur, ce fond impénétrable de l'ame où vous 
voulez être adoré en esprit et en vérité? 
Ils sont toujours hors d'eux-mêmes, dans 
les objets de leur ambition ou de leurs 
ainusemens. Hélas ! comment entendraient- 
ils les vérités célestes , puisque les vérités 
même terrestres, comme dit J.-C. (i) , ne 
peuvent se faire seutir à eux ? Us ne peu- 
vent concevoir ce que c'est aue de rentrer 
en soi par de sérieuses réflexions : que di- 
raient-ils si on leur proposait d'en sortir pour 
ce perdre en Dieu ? 

Pour moi , mon créateur, les yeux fermés 
à tous les objets extérieurs, qui ne sont que 
vanité er qu'affliction d'esprit (2) , je veux 
trouver dans le plus secret de mon cœur 
une intime familiarité avec vous par Jesus- 
ClirÎ8t votre fils , qui est votre sagesse et 
votre raison éternelle , devenu enfant pour 
rabaisser par son enfance et par la folie de sa 
croix notre vaine et fausse sagesse. Cest là 
que je veux, quoi qu'il m'en coAte, malgré 
mes prévoyances et mes réflexions , devenir 
petit , insensé , encore plus méprisable à 

fO Jean 3 , t. 1a. 
(a) Eccl. 1 , ▼. 14. 
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0o de la iricESsrré de comr aitri 
comme une ombre aux yeux de cek 
tous a vu une fois : et le monde ne vot 
point ! Mais hélas ! celui qui ne vou 
point n'a jamais rien vu , il a passé i 
dans l'illusion d'un songe ; il est comn 
n'était pas , plus malheureux encore , 
edt mieux valu pour lui , comme je 
prends de votre parole , qu'il ne fût jatm 
Pour moi, mon Dieu /je vous trouv 
tout au-dedaus de moi-même. C'est vo 
faites avec moi tout ce que je fats de 
J'ai senti mille fois que je ne pouva 
moi-même ni vaincre mon humeur, ) 
truire me3 habitudes , ni modérer nu 
gueil, ni suivre ma raison, ni contint 
vouloir le bien que j'avais une fois i 
C'est vous qui donnez cette volonté , 
conservez pure : sans vous je ne suis 
roseau agité par le moindre vent, 
m'avez donné le courage , la droiture e 
les bons sentimens que j'ai : vous n 
formé un cœur nouveau qui désire votr 
tice et qui est altéré de votre vérité éter 
môme , en me le donnant , vous avez 
ché le coeur du vieil homme, pétri de 
et de corruption, jaloux, vain, ambit 
inquiet, injuste, ardent pour les plais 
quelle misère étais-je livré ! Hélas ! 
rais-je jamais pu croire , et espérer < 
tourner ainsi vers vous , et secouer 1< 
de ma passion tyrannique ? 
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tinuez chaque jour de le faire pour in'fcer 
tout le reste de ma vie maligne d'Adam , et 
pour achever la formation de l'homme nou- 
veau. C'est cette seconde création de l'homme 
nouveau qui se renouvelle de jour en jour. 

Je me laisse , ô mon Dieu , dans vos manu : 
tournez , retournez cette boue ; donnèz-hn 
une forme , brisez -la ensuite : elle est i 
vous ; elle n'a rien à dire ; il me suffit qu'elle 
serve à vos desseins toujours bienfaisant, et 
que rien ne résiste i votre bon plaisir pour 
lequel je suis fait. Demandez , ordonnez , 
défendez : que voulez-vous que je fasse? 
que voulez-vous que je ne fasse pas ? Elevé, 
abaissé, consolé, souffrant, appliqué à vos 
œuvres, inutile i tout , je vous adorera ton- 
jours également, en sacrifiant toute volonté 
propre à la vôtre : il ne me reste qu'à dire 
en tout comme Marie (i) : Qu'il me sah 
fait selon votre parole ! 

HI. Mais , pendant que vous faites tout 
ainsi au-dedans , vous n'agissez pas rooiirç 
au-dehors. Je découvre par-tout, jusque* 
dans le moindre atome, cette grande main 
qui porte le ciel et la terre , et qui semble 
se jouer en conduisant tout l'univers. L'uni- 
que chose qui m'a embarrassé, est de com- 
prendre comment vous laissez tant de mani 
mêlés avec les biens. Vous ne pouvez 

(i) Luc i . t. 38. 
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que comme un moment; au contraire votre 
longue patience est fondée sur votre éter- 
nité, devant (i) qui mille ans sont comme 
le jour d'hier déjà écoulé. Vous tenez les (2) 
momens en' votre puissance ; et les hommes 
ne les connaissent pas : ils s'impatientent; 
ils se scandalisent ; ils vous regardent comme 
si vous succombiez sous l'effort de l'iniquité: 
mais vous riez de leur aveuglement et de 
leur faux zèle. 

Vous me faites entendre qu'il y a deux 
genres de maux : les uns , que les Jiommea 
ont faits contre votre loi et sans vous par 
le mauvais usage de leur liberté ; les au- 
tres (3) , que vous avez faits , et oui sont 
des biens véritables > si on les considère par 
rapport à la punition et à la correction des 
médians à laquelle vous les destinez. Le 
péché est le mal qui vient de l'homme ; la 
mort, les maladies, les douleurs > la honte 
et toutes les autres misères , sont des maux 
que vous tournez en biens , les fesant servir 
à la réparation du péché. Pour le péché, 
Seigneur , vous le souffrez , pour laisser 
l'homme libre et (4) en la main de ton 
conseil , selon le terme de vos écritures. 
Mais , sans être auteur du péché , quelle 



(1) II. Pierre 3 , ▼. S. 
(a) Act. i , ▼. 7 . 

(3) Amos 3 , ▼. 6. 

(4) EccL i5, t, i*. 
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serveille n'en faites-vous point pour mani- 
fester votre gloire! Vous tous servez des 
i*chans pour corriger les bons et pour les 
tonner en les humiliant : vous vous 
encore des médians contre eux- 
, en les punissant les uns par les 
: mais, ce qui est touchant et aimar- 
Me , vous Cuites servir l'injustice de la per- 
sécution des uns à convertir les autres. Com- 
bien y a-t-il de personnes qui vivaient dans 
lonbïi de vos grâces et dans le mépris de 
votre loi , et que vous avez ramenées à vous 
en les détachant du monde par les injustices 
quelles y ont souffertes ! 

Mais j'aperçois , ô mon Dieu , une autre 
merveille; c'est que vous souffrez un mé- 
lange de bien et de mal jusques dans le 
coeur de ceux qui sont le plus à vous : les 
imperfections qui restent dans ces bonnes 
âmes servent à les humilier , à les détacher 
d'elles-mêmes , à leur faire sentir leur im- 
puissance, à les faire courir plus ardem- 
ment à vous , et à leur faire comprendre 
que l'oraison est la source de toute vérita- 
ble vertu. O quelle abondance de biens vous 
tirez des maux que vous avez permis ! Vous 
ne souffrez donc les maux que pour en tirer 
de pins grands biens , et pour faire éclater 
votre bonté toute-puissante par l'art avec 
lequel vous usez de ces maux. Vous ne 
faites pas l'iniquité de l'homme 5 mais , étant 
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incapable de la produire, vous la tournez 
seulement d'un côté plutôt que de l'autre, 
selon qu'il vous plaît , pour exécuter vos 
divins conseils de justice ou de miséricorde* 

J'entends la raison humaine qui veut en- 
trer en jugement avec vous, qui veut péné- 
trer votre secret éternel , et qui dit : Dieu 
n'avait pas besoin de tirer le bien du mal ; 
il n'avait tout d'un coup qu'à ne permettre 
aucun mal et rendre tous les hommes bons: 
il le pouvait ; il n'avait qu'à faire pour tous 
les hommes ce qu'il a fait pour quelques- 
uns qu'il a enlevés hors d'eux-mêmes par 
le charme de sa grâce : pourquoi ne l'a-t-il 
pas fait? 

O mon Dieu , je le sais par votre sainte 
parole (i) , vous ne haïssez rien de ce que 
vous avez fait ; vous ne voulez la perte 
d? aucun ; vous êtes le Sauveur de tous : 
mais vous Têtes des uns plus que des autres. 
Quand vous jugerez la terre, vous serez 
victorieux dans vos jugemens : la créature 
condamnée ne verra qu'équité dans sa con- 
damnation : vous lui montrerez clairement 
que vous avez (ait pour la culture de votre 
vigne tout ce que vous deviez. Ce n'est point 
vous qui lui manquez ; c'est elle qui se man- 
que et qui se perd elle-même. Maintenant 
l'homme ne voit point ce détail, car il ne 
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fallait pour n'être point charge de leur perte ; 
vous l'avez permise et vous ne l'avez point 
faite. S'ils ont été médians, ce n'est pas que 
yous ne leur eussiez donné de quoi être bons : 
ils ne l'ont pas voulu ; vous les avez laissés 
dans leur liberté. Qui peut se plaindre de ce 
que vous ne leur avez pas donné une sura- 
bondance de grâce ? Le maître qui offre à 
tous ses serviteurs la juste récompense de 
tous leurs travaux n'est-il pas en droit de taire 
à quelques-uns un excès de libéralité ? ce qui) 
donne à ceux-là par-dessus la mesure don- 
ne-t-il aux autres le moindre fondement de 
se plaindre de lui ? Par là > Seigneur, vom 
montrez que toutes vos voies sont vérité et 
jegement, comme dit l'écriture (i). Vous 
êtes bon à tous , mais bon à divers degrés; 
et les miséricordes que vous répandez avec 
une extraordinaire profusion sur les uns ne 
sont point une loi rigoureuse que vous vous 
imposiez pour devoir faire la même largesse 
à tous les autres. 

Tais-toi donc , ô créature ingrate et ré- 
voltée ? toi qui penses dans ce moment aux 
dons de Dieu, souviens-toi crue cette pensée 
est un don de Dieu même : dans le moment 
que tu veux murmurer de la privation de 
sa grâce , c'est la grâce elle-même qui te rend 
attentive à la vue des dons de Dieu. Loin 



(0 Pfaum. a4, t. io; etPt t 80, t. i5 K 
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Saint-Esprit, qui est la grâce intérieure. 

O Père de miséricorde ! je ne pense pins 
à philosopher sur la grâce, mais à m'aban- 
donner à elle eu silence. Elle fait tout dans 
l'homme, mais elle fait tout avec lui et par 
lui : c'est donc avec elle qu'il faut que j'agisse 
et que je m'abstienne, que je souffre, que 
j'attende et que je résiste , que je croie que 
]'espêre et que j'aime. En suivant toutes ses 
impressions elle fera tout en moi, je ferai 
tout par elle ; c'est elle qui meut le coeur : 
mais enfin le coeur est mû ; et vous ne saavez 
point l'iiomme sans le faire agir. C'est doue ; 
ainsi à moi a travailler, sans perdre on mo- 
ment , pour ne retarder point la grâce qui 
me pousse sans cesse. Tout le bien vient 
d'elle , tout le mal vient de moi ; quand je : 
fais bien, c'est elle qui m'anime; quand \t j 
fais mal , c'est que je lui résiste. A Dieu ne 
plaise que j'en veuille savoir davantage ! 
tout le reste ne servirait qu'à nourrir en moi . 
une curiosité présomptueuse. O mon Dieu, 
tenez-moi toujours au rang de ces petits i 
qui vous révélez vos mystères pendant qve 
vous les cachez aux sages et aux prudent 
du Merle. 

Maintenant, o grand Dieu, je ne m'arrte 
plus à cette difficulté qui a souvent frappe 
mon esprit : D'où vient que Dieu si boo a 
fait tant d'hommes qu'il laisse perdre ?<Toè 
vient qu'il a fait naître et mourir son pco- 
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fils , c'est encore une fois que vous les lais- 
sez dans l'usage de leur liberté : tous trou- 
vez votre gloire en eux par votre justice* 
comme vous la trouvez dans les bons par 
votre miséricorde : vous ne punissez les mé- 
dians qu'à cause qu'ils sont méchans malgré 
vous , quoiqu'ils aient eu de quoi être bons ; 
et vous ne couronnez les bons qu'à cause 
qu'ils sont devenus tels par votre grâce : 
ainsi je vois qu'en vous tout est justice et 
bonté. 

Pour tous les maux extérieurs , «j'ai déjà 
remarqué , 6 sagesse éternelle , ce qui fait 
que vous les souffrez. Votre providence eu 
tire les plus grands biens. Les hommes fai- 
bles et iguorans de vos voies en sont scan- 
dalisés ; ils gémissent pour vous comme J. 
votre cause était abandonnée : peu s'en faut 
au'ils ne croient que vous succombiez et que 
1 impiété triomphe de vous : ils sont tentés 
de croire que vous ne voyez pas ce qui se 
passe , ou que vous y êtes insensible. Mais 
qu'ils attendent encore un peu , ces hommes 
aveugles et impatiens. L'impie qui triom- 
phe ne triomphera pas long-temps ; il se 
flétrit (ï) comme l'herbe des champs, qui 
fleurit le matin , et qui le soir est fomée 
aux pieds : la mort ramène tout à l'ordre. 
Rien ne vous presse pour accabler vos enne- 

(i) P>. 30, ▼. 7. 
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mit : tous êtes patient, comme dit saint 
JUgnttin , parce que vous êtes éternel ; vous 
tes s&r du coup qui les écrasera ; vous te- 
long-teinps vos bras levés parce que 
êtes père, que vous ne frappez qu'à 
reçret, à l'extrémité , et que vous n'ignores 
wwdC la pesanteur de votre bras. Que les 
hommes impatiens se scandalisent donc : 
pour moi , je regarde les siècles comme une 
minute ; car je sais que les siècles sont moins 
<p une minute devant vous. Cette suite des 
aèdes , qu'on nomme la durée du monde , 
n'est qu'une décoration qui va disparaître > 
qu'une ligure qui passe et qui va s'évanouir. 
Encore un peu , ô homme qui ne voyez 
rien 5 encore un peu, et vous verrez ce que 
Dieu prépare : vous le verrez lui-même te- 
nant sous ses pieds ses ennemis. Quoi ! vous 
trouvez celte horrible attente trop éloignée ! 
Hélas ! elle n'est que trop prochaine pour 
tant de malheureux. Alors les biens et les 
maux seront séparés à jamais^ et ce sera , 
comme dit récriture , le temps de chaque 
/W,i). 

Cependant tout ce qui nous arrive , c est 
vous qui le faites , o mon Dieu , et qui le 
faites afin qu'il tourne bien pour nous. Nous 
Terrons , à votre lumière dans l'éternité , 
que ce que nous desirions nous eût été fa- 



aw 
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ncste , et que ce que nous voulions « 
était essentiel à notre bonheur. 

O -biens trompeurs , je ne vous nom 
jamais biens , puisque vous ne serves 
nous rendre malheureux ! O croix dont 
me charge , et dont la nature lâche se 
accablée , vous que le monde aveugle q 
des maux , vous n'en serez jamais pour 
plutôt ne parler jamais que de parler c 
gage maudit des enfaus du siècle ! von 
mes vrais biens : c'est vous qui m'hum 
qui me détachez , qui me faites senti 
misère et la vanité de tout ce que je v< 
aimer ici-bas. Béni soyez-vous à janu 
Dieu de vérité , qui m'avez attaché à la 
avec votre fils pour me rendre sembla 
l'objet éternel de vos complaisances ! 

Qu'on ne me dise point que Dieu 
serve pas de si près ce qui se passe | 
les hommes. O aveugles , qui parlez a 
vous ne savez pas même ce que cm 
Dieu ! Coimme tout ce qui est n'est 
par la communication de son être infini 
tout ce qui a de l'intelligence ne l'a qu 
un écoulement de sa raison souverain 
que tout ce qui agit n'agit que par 11m 
sion de sa suprême activité ; c'est la 
fait tout ; c'est lui qui, dans chaque mo 
de notre vie, est la respiration de 
cœur , le mouvement de nos membre 
lumière de nos yeux, l'intelligence de 
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ou . vie « nKunf!Tnf m .ni i r «3 au va ro*~ 
une : . romir* il );• àï: Joi-raénu- : juir- 
: où il «a il fj.ii raat i rt • rumine L «S 
•oiMil, il iaàa truiïr* ciinses àan* tons J« 
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icux. 11 fait, comme nous l'avons vu, une 
création perpétuelle , et sans cesse renouve- 
lée pour tous les corps : il ne crée pas moins 
à chaque instant toutes les créatures libres et 
intelligentes ; c'est lui qui leur donne la rai- 
son , la volonté , la bonne volonté, les divers 
degrés de volonté conforme à la sienne ; car 
il donne; comme (i) dit saint Paul, le 000* 
loir et le faire. 

Voilà donc ce que vous êtes , ô mon Dieu, 
ou du moins ce que vous faites dans vos ou- 
vrages ; car nul ne peut approcher de cette 
source de gloire qui éblouit nos yeux pour 
comprendre tout ce que vous êtes en vous- 
même. Mais enfin vous me faites compren- 
dre et connaître clairement que vous vous 
servez même des maux et des imperfections 
des créatures pour faire les biens que vous 
avez résolus. Vous vous cachez sous l'im- 
portun pour importuner le fidèle impatient 
et jaloux de sa liberté dans ses occupations, 
et qui , par conséquent, a besoin d'être impor- 
tuné pour mourir au plaisir d'être libre et 
arrangé dans ses bonnes œuvres. C'est vous, 
mon Dieu , qui vous servez des langues mé- 
disantes pour déchirer la réputation des in- 
noccns , qui ont besoin d'ajouter à leur in* 
nocciicc le sacrilice de leur réputation oui 
leur était trop chère. C'est vous qui, parles 
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niiez dans le tombeau If* ytersonne* a qui 
ki vie eat un danger eontiriueJ „ et k mon 
me .pare qui les met en afirete.. C"e« vous 
qui jfaitfs fie lu mnn de et* personne* un ris 
mèdr trèc^amer â k veriti . mai* trifs-salo- 
taire pour reirx qui tenaient ;. r<if piirzaimt» 
narime anritk iroj> vire e: îr*ip îenflre : ainsi 
ie mtune poup qui eniève î ihi pour le sauver-, 
MtsiKlie J autre ei le prépare * k mort par 
rclie de* personne? qui lui étaient ie* plu* 
citum». Tous répandez ainsi imsericwdieu- 
«ftmcnr , r> mon Dieu, rie ] amertume aur 
uuiî re nui n'est T«oi"î vouf . atin mie noîrfc 

— ■ * . ^ 

^cwir. forme pour vouf aimer et pou: vivre, 
île votre amour . *oi: eomme pourrai nt de 
tî i ttiikri vous . sentant que tout apjiui hn 
maunue daitf ie rv&n.. 

1 * est . mon iDjeu . «me vonf êtes tara 

aniou: . e! pur poujwcfueni tome ujioiwie.. O 

iht».i! laioiiL ! r.ar r'îw: Jiins- que vous von» 

nomme? vnur-méme . un rtxmr {«artafre von» 

irriif : mats in: eceur iMhTf : vous kit eornna*- 

«uni. Vous étef infini en ton: , en nmourroiiK 

mr er «apresse eî e.r: pr-issanre.. Ton* aimez 

« Dieu nuaiid von? aimes . vous remue* le 

eu», e.: la terre pour wirver ee qr.i vonf est 

awr : vouf vous laitct liamme. enianu If 
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dernier des hommes , rassassié d'opprobi 
mourant dans l'infamie et dans les doutai 
de la croix : ce n'est pas trop pour l'âne 
qui aime infiniment Un amour fini et u 
sagesse bornée ne peuvent le comprend 
Mais comment le fini pourrait-il compre 
dre l'infini ? il n'a ni des yeux peur le voir 
un cœur proportionné pour le sentir : le coe 
bas et resserré de l'homme , sa vaine saga 
en sont scandalisés et méconnaissent IM 
dans cet excès d'amour. Pour moi , je le i 
connais à ce caractère d'infini : c'est c 
amour qui fait tout , même les maux q 
nous souffrons : c'est par les maux qu'il na 
prépare de vrais biens. 
w mais quand rendrons-nous amour pa 
amour ? Quand chercherons-nous celui q 
nous cherche et qui nous porte entre sesbra 
C'est dans son sein tendre et paternel qi 
nous l'oublions ; c'est par la douceur de « 
dons que nous cessons de penser à lui: 4 
adT\l nous donne à tout moment , an lk 
de 'nous attendrir , nous amuse. Il est 1 
source de tous les plaisirs : les créatures ut 
sont que les canaux grossiers ; et le caoi 
nous fait compter pour rien la source. Ce 
amour immense nous poursuit par-tout, I 
nous ne cessons d'échapper à ee§ po» 
suites. Il est mir-tout, et nous ne le rajm 
en aucun endroit. IVous croyons être sol 
quand nous n'avons *jue lui : il lait tout, l 



t& cotii('tuit$ jtu: hù ect rfen : rn/oa* 
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Uiîtrn et tput-^ui^HiiiC ne peutuit rtcit ! 
mirant mentrtnieuA ! rett versement 
t L'hutnme ! ^eit v je rttr *eu\ plia* p*u> 
n créature égarée ut îtw ce ^tk tani* 
ie raison ; ju ne y eue ia *uuiFnx. 
anutir. vt/tts ui 5uutfïe% :/euifcuic> *et« 
tttes jvee une i/aueuce $<m* lia * eC 
Ktntit&tfs même .. pur *v*ve e\cè* Je r** 
• , riatter :nw !irjçr:jiïtuJe*! Cee.\ mettre 
ïsireiit viju^ jiiitei' ne vous* ciment que^ 
eux-mêmes v rieur leur cvftc<eiutt<;ri *>n 
Unir sùrete. Où ^cnt-^ls- eeu.\ nui n\ji- 
<|tie vuuîp >eui / Ou Mii-^i» ce':.\ n«.i 
oiuieuc |M**:e -|u ".*.s ne >eîit îjïj* ifii* 
vtm> rimer * Où *eir ::s* Je ri 'en >e*s 

ï. «;!i j-^-.i >ur ui (eue : ^ ri n» en 
tu. fuite* - ■*«. A «4*1 ci *e»*. Le mcit«.U* 
k >i jii ne vuiis jijne . o« >i c» ne *vu* 
rjuur >e lei-iie tu *eus % V- e>». ce uue 
«vos •ïiiiiu mi i«XM , ii-'*i!"C ueii vie *eu* 
:i f jM ia> vrju* même. V .u* j*ea *euiu 
>ie* rtres -{tii » teuuiic tuut, Je *eut* v a* 
rttt&tieuL ju; internent 4 v;us. 
nuit Dieu . j iiîteui ' .mne^ietitf *euî«» 
:? -*!i moi ; [jji U *eus *ere£ jiwe *ui> 
lue vaus ele> jjmujjie. Je ne veux >ui)^ 

[in* peur me cvnsumei ue*jut *v«a. 
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comme une lampe brûle sans cesse devant 
vos autels. Je ne suis point pour moi : il 
n'y a que vous qui êtes pour vous-même : 
rien pour moi , tout pour vous ; ce n'est pas 
trop. Je suis jaloux de moi pour vous con- 
tre moi-même. Plutôt périr que de souffrir 
que l'amour qui doit tendre à vous se re- 
courbe trop sur moi ! Aimez , ô amour ! 
aimez , dans votre faible créature , aimez 
votre souveraine beauté. O bonté infime! à 
amour infini ! brûlez , consumez , transpor- 
tez , anéantissez mon coeur 5 faites -en un 
holocauste parfait. 

III. Sur le pur amour. 

Dieu a fait toutes choses par lui- 
même (1) , comme dit récriture; il se doit 
à lui-même tout ce qu'il fait : et en cela il 
ne peut jamais rien relâcher de ses droits. 
La créature intelligente et libre n'est pas 
moins à lui que la créature sans intelligence 
et sans liberté. Il rapporte essentiellement 
et totalement à lui seul tout ce qui est dans 
la créature sans intelligence, et il veut que 
la créature intelligente se rapporte de même 
tout entière et sans réserve à lui seul. D est * 
vrai qu'il veut notre bonheur ; mais notre 
bonheur n'est ni la fin principale de soa 
ouvrage ni une fin égale à celle de sa gloire. 

(1) ProT. iG , t. 4. 
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102 SUR LE PUR AMOUR. 

et ne s'aimer plus soi-même que pour lui. 
Ils prononcent ces grandes paroles sans 
peine , parce qu'ils le font sans en pénétrer 
toute la force ; mais ils frémissent aè* qu'où 
leur explique qu'il faut préférer Dieu et sa 
gloire à nous et à tout enfin , en sorte que 
nous aimons sa gloire avant même notre 
béatitude, et que nous rapportions sincère- 
ment l'un à l'autre, comme la fin subalterne 
à la principale. 

Il serait étonnant que les hommes eus- 
sent tant de peine à entendre une règle si 
claire , si juste, si essentielle à la créature: 
mais , depuis que l'homme s'est arrêté en 
lui-même, comme parle saint Augustin, il 
ne voit plus rien que dans ces bornes étroi- 
tes de 1 amour-propre où il s'est renfermé : 
il perd de vue à tout moment qu'il est créa- 
ture , qu'il ne se doit rien , puisqu'il n'est 
pas lui-même à lui-même, et qu'il se dent 
sans réserve au bon plaisir de celui par qui 
seul il est. Ditc£»lui cette vérité accablante , 
il n'ose la nier ; mais elle lui échappe , et 
il veut toujours insensiblement revenir à 
compter avec Dieu pour y trouver son in- 
térêt. 

On allègue que Dieu nous a donné une 
inclination naturelle pour la béatitude , qui 
est lui-même. Kn cela il peut avoir voulu 
faciliter notre union avec lui , et avoir mis 
en nous une pente pour notre bonheur , 
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le plus. H faut que notre intérêt nous touche 
incomparablement moins que sa gloire. Voili 
ce- que la créature, attachée à elle -même 
depuis le péché, a tant de peine i compren- 
dre. Voilà une vérité qui est dans l'essence 
même de la créature , qui devrait soumettre 
tous les cœurs , et qui les scandalise néan- 
moins quand on l'approfondit Mais qu'on 
se fasse justice et qu'on la fasse à Dieu. Nous 
sommes-nous faits nous-mêmes ? Sommes- 
nous à Dieu ou à nous ? Nous a-t-il faits pour 
nous ou pour lui ? A qui nous devons-nous ? 
Est-ce pour notre béatitude propre ou pour 
sa gloire que Dieu nous a créés ? Si c'est 
pour sa gloire , il faut donc nous conformer 
à l'ordre essentiel de notre création ; il faut 
youloir sa gloire plus que notre béatitude , 
en sorte que nous rapportions toute notre 
béatitude à sa propre gloire. 

Il n'est donc pas question d'une inclina- 
tion naturelle et indelibérée de l'homme 
pour la béatitude. Combien y a-t-il de pen- 
tes ou inclinations naturelles dans les hom- 
mes qu'ils ne peuvent jamais ni détruire ni 
diminuer , et qu'ils ne suivent pourtant pas 
toujours ! Par exemple , l'inclination de con- 
server notre vie est une des plus fortes et 
des plus naturelles ; celle qu'on a pour être 
heureux ne peut être plus invincible que 
celle qu'on a pour être. La béatitude n'est 
que le mieux être , comme parle saint Au- 
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a. Llncbnation pour être beureux n'est 

^fune suite de l'inclination qu'ova 
conserver son être et sa vie, Cependant 
est ne pas suivre cette pente aans les 

délibérés. Combien de Grecs et de 
ans se sont-ils dévoués librement à une 

certaine ! Combien en voyons-nous 
m la sont donnée eux-mêmes , malgré 

inclination violente du fond de la 

m ? 

toore une fois il ne s'agit que de nos 
: libres d'amour de Dieu , et des motifs 
loaventj entrer poux la béatitude. Sous 
■s de voir que le motif de notre intérêt 
re pour la béatitude n'est permis qu'au- 
q*3 est le moins voulu par nous , et 
est voulu par rapport au motif priiici- 

qull faut vouloir d'une volonté domi- 
e , je veux dire la gloire de Dieu. Il n'est 
question que de comparer deux diver- 
namères de préférer ainsi Dieu à nous : 
«mère est de l'aimer tout ensemble et 
me parfait en lui-même et comme béa- 
it pour nous ; en sorte que le motif de 
p béatitude , quoique moins fort , son- 
eut néanmoins l'amour que nous avons 
- la perfection divine , et que nous aime- 
s un peu moins Dieu sll n'était pas béa- 
nt pnur nous. La seconde manière est 
lier Dieu , qu'on connaît béatifiant pour 

. et du quel on veut recevoir la béati- 

E5 



IOÔ i SUR LE PUR AHOUR. 

tnde parce qu'il Ta promise ; mais dé ne 
Faimer point par le seul motif du propre in- 
térêt de cette béatitude qu'où eu attend , et 
de l'aimer sur-tout pour lui-même à cause 
de sa perfection ; en sorte qu'on l'aimerait 
cependant quand même ( par supposition 
impossible ) il ne voudrait jamais être béa- 
tifiant pour nous. Il est manifeste que le 
dernier de ces deux amours, qui est le dé- 
sintéressé, accomplit plus parfaitement le 
rapport total et unique de la créature à sa 
fin , qu'il ne laisse rien à la créature, qu'il 
donne tout à Dieu seul , et par conséquent 
qu'il est plus parfait que cet antre amour 
mélangé de notre intérêt avec celui de Dieu. 
Ce n'est pas que l'homme qui aime sans 
intérêt n'aime la récompense ; il l'aime en 
tant, qu'elle est Dieu même , et non en tant 
qu'elle est son intérêt propre ; il la vent 

Farce que Dieu veut qu'il la veuille : c'est 
ordre plus que son intérêt qu'il j cherche ; 
il s'aime , mais il ne s'aime que pour l'amour 
de Dieu, comme un étranger, et pour aimer 
ce que Dieu a fait. 

Ce qui est évident , c'est que Dieu , infi- 
niment parfait en lui-même , ne suffit pas 
pour soutenir l'amour de celui qui a besoin 
d'être animé par le motif de sa propre béa- 
titude , qu'il trouve en Dieu. L'autre n'a pas 
besoin de ce motif : il ne lui faut , pour 
aimer ce qui est parfait en soi , qu'en con- 
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Mais enfin l'amour sans aucun motif d'in- 
térêt propre pour la béatitude est manifeste- 
ment plus parfait que celui qui est mélangé 
de ce motif d'intérêt propre (i). 

Si quelqu'un s'imagine que cet amour par- 
fait est impossible et chimérique, et que 
c'est une vaine subtilité qui peut derenir une 
source d'illusion , je n'ai que deux mots & 
lui répondre : Rien n'est impossible à Dieu ; 
il se nomme lui-même le Dieu jaloux ; il 
ne nous tient dans le pèlerinage de cette vie 
que pour nous conduire à la perfection. Trai- 
ter cet amour de subtilité chimérique et 
dangereuse , c'est accuser témérairement 
d'illusion les plus grands saints de tous les 
siècles (2) qui ont admis cet amour , et qui 
en ont fait le plus haut degré de la vie spi- 
rituelle. 

Mais si mon lecteur refuse encore de re- 
connaître la perfection de cet amour , je le 
conjure de me répondre exactement sot les 
questions que je vais lui faire. La vie éter- 
nelle n'est-elle pas une pure grâce et le com- 
ble de toutes les grâces ? N est-il pas de foi 
que le royaume du ciel ne nous est dû que 
sur la promesse purement gratuite et sur 
l'apnlication également gratuite des mérites 
de Jesus-Christ ? Le bienfait ne saurait être 

(1) Mai» il n'eftt point un état fixe dans cette vie , et 
t'en ce qu'il ne faut pas perdre 4e me, 
(a) Mais iif n'ea ont pas lait un état fis* et habitas!» 
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fpaflak qne la promesse $ur laquelle 
ii est fondé : c'est ce que nous ne cessons Je 
dmànM* frères errans : notre nous justiàons 
*ers «ox snr le terme de mérite dont 1 edise 
en protestant que tons nos mérites 
point fondés sur un droit rigoureux, 
sur une pivwnesse faite par 
Ainsi la \ie éternelle, qui 
«tkfiada décret de Oien * est ce qu'il v 
a de pins gratuit : toutes les autres gnoes 
«ont données par rapport à eelkvîi. Celte 
pane, qui renferme testes les antres, n'est 
fondée «r ancon titre que sur la promesse 
pœenent çratnîte et suivie de 1 applica:ic*n 
aussi patnke des mérites de Jesns-Christ- 
La promesse elle-même „ <pri est le fonde- 
ment de toot - n'est anpnvée que s*jr la r-ure 
miséricorde de Dieu * sur son bon plaisir et 
sur ie bon propos de sa volonté. Dans cet 
ordre des craces tout se reduit évidemment 
a une volonté souverainement libre et gra- 
tuit. 

Ces principes indubitables étant poses , 
je tais nne apposition. Je suppose que Die» 
voulut anéantir mon ame au moment où elle 
»e dé t acher a de mon corps. Cette supposi- 
tion nest impossible qu'à canse de la pro- 
messe purement craruite. Dieu anrait donc pn 
exceptes- mon ame en particulier de sa pro- 
messe çéjiérale pour les antres. Qui osera 
n ifT que Ken n eût pn anéantir mon am* 
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suivant ma supposition ? La créature, qui 
n'est point par soi , n'est qu'autant que la 
volonté arbitraire du créateur la fait exister; 
afin qu'elle ne tombe pas dans son néant, il 
faut que le créateur renouvelle sans cesse le 
bienfait de sa création , en la conservant par 
la même puissance qui Ta créée. Je sup- 
pose donc une chose très-possible , puisque 
je ne suppose qu'une simple exception à une 
règle purement gratuite et arbitraire. Je sup- 
pose que Dieu , qui rend toutes les autres âmes 
immortelles , finira la durée de la mienne 
au moment de ma mort : je suppose encore 
que Dieu m'a révélé son dessein. Personne 
n'oserait dire que Dieu ne le peut. 

Ces suppositions très-possibles étant (i) 
admises , il n'y a plus de promesse , ni de ré- 
compense , ni de béatitude , ni d'espérance de 
la vie future pour moi. Je ne puis plus espérer 
ni de posséder Dieu, ni de voir sa face, ni 
de l'aimer éternellement, ni d'être aimé de 
lui au-delà de cette vie. Je suppose que je 
vais mourir ; il ne me reste plus qu'un seul 
moment à vivre , qui doit être suivi d'une 
extinction entière et éternelle. Ce moment, 
à. quoi l'emploierai-je ? je conjure mon lec- 
teur de me répondre dans la plus exacte 
précision. Dans ce dernier instant, me dis- 

(1) Ces suppositions ne sont pas impossibles , mais 
elles sont inutiles; en morale il faut toujours partis 
4e ce qui est, et non pu de ce qui peut être. 
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dairaer Dieu* tinte de pouvoir 
çv«icre«Kttiiie«Becv : i^.^'»eitser K«m*x*~ 
tje À hâ dès quil nesera. plus t*:att£u*t 
mot ? Jàbun&xinecii-te b Su essentielle 
ut créatîaa ? Die* . en m excluant de h 
bt mune éternité, qa'U ne une devait 
a-tiipa se dépouiller Je ee qu'il *e doit 
à hxi-tuètue ? A-Nil *ressé de 
oamige pour sa pore gloire : A-4-il 
st he droit de créateur eu tue Ctéo** ? 
-t-ïL dkoetKé des detùrs de U créature» 
iok essetirieileatcut tout ee queil* esc à 
i par qaî seul eUe esc ? X'est-il pus évi* 
imedanseette su- ^posL uni très~po*siJ>ie |e 
auner Dieu aniqueiiietit potir toi-même « 
attendre aucune récouiftease de utou 
nr» et avec une eidi&i-ja certaine de 
» béatitude « en sorte q^ue ee dernier 
ut de ma vie . qui sen $ui> t d" ua auean- 
ment éternel ♦ doit être nèoMsairemeuc 
piî pur un acte d'amour pur et pleine- 
t désmteressé ? 

trâ À celui i qui Dieu ne donne nea 
• k éternité doit tant à Dieu, qu'est-ce 
bxi doit celui j qui il se donne tout en- 
lui-même sans fiu : Je vais être anéanti 
â L'heure ; jamais je ne verrai Dieu ; il 
retitse son rovauaie qu il donne au* au- 
: J. ne veut ni inanuer ai être aime de moi 
lelieaxeut : je suis oMx^é néanmoins , eti 
roux r de 1 aimer encore de tout mou 
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cœur et de toutes mes forces; si j'y manque, 
je suis un monstre et une créature dénatu- 
rée (i). Et vous, mon lecteur, à qui Dieu 
prépare , sans vous le devoir , la possession 
éternelle de lui - même , craindrez - vous 
comme un raffinement chimérique cet amour 
dont je dois vous donner l'exemple ? Aime- 
rez-vous Dieu moins que moi , parce qu'il 
vous aime davantage (2) ? La récompense 
ne servira-t-elle qu'à vous rendre intéressé 
dans votre amour ? Si Dieu vous aimait 
moins qu'il ne vous aime , il faudrait que 
vous l'aimassiez sans aucun motif d'intérêt. 
Est-ce donc là le fruit des promesses et du 
sang de Jesus-Christ , que d'éloigner les 
hommes d'un amour généreux et sans inté- 
rêt , pour Dieu ? A cause qu'il vous offre la 
pleine béatitude en lui-même, ne l'aimerez- 
vous qu'autant que vous serez soutenu par 
cet intérêt infini ? Le royaume du ciel , qui 
vous est offert pendant que j'en suis exclus, 
vous est-il un bon titre pour ne vouloir point 
aimer Dieu sans y chercher le motif de votre 
propre gloire et de votre propre félicité ? 
Ne dites pas que cette félicité est Dieu 
même. Dieu pourrait, s'il le voulait, n'être 



(1) Mais après tout il ne m'en arrivera ni bien ai 
mal , puisque je dois être ant'anti. 

(2) Cette récompense m'est proposée par Dieu pouf 
ro'exciter à l'aimer. Est-ce une imperfection de suivi» 
un attrait présenté par Dieu lui-même. 
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c'est qu'il se contente d'une préférenc 

E licite de lui et de sa gloire à nous et à 
éatitude , qui est comme le germe d 
amour dans les coeurs de tous les justes, 
enfin ma supposition , en comparant 1% 
prêt à être anéanti avec celui qui a r 

Eromesse de la vie éternelle , fait sentir 
ien l'amour mélangé d'intérêt est ai 
sous du désintéressé (i). 

Témoignages des païens. 

Mais en attendant que les chrétiens 
capables de bien comprendre les droi 
finis de Dieu sur sa créature , je veux l 
du moins de les faire rentrer dans leu 
pre coeur , pour y consulter l'idée de ce 
appellent entr'eux amitié. 

Chacun veut, dans la société de ses 
être aimé sans motif d'intérêt et unique 
pour lui-même. Hélas ! si l'homme in 
de tout amour ne peut souffrir d'être 
par intérêt , comment osons-nous croir 
Dieu n'aura pas la même délicatesse 
est pénétrant jusqu'à l'infini pour déi 

Jusqu'aux plus subtils motifs d'intérêt 
uenséance, de plaisir ou d'honneur qui 



fO 



(i) Oo ne l'a jamais nié : mais ce qu'on ne p< 
rder, c'est qu'il soit permis de croire que dan 
▼ie cet /*tat soit possible j c'est que ce soit un 
fection de faire une abstraction habituelle de» 
de foi, de crainte et d espérance. 
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nos amis à non» ; on est au désespoir 
de a être aimé deux que !*ar reconnaissance, 
à plus forte raison par d'autres motifs plus 
choquons : on veut l'être par pure iucliua- 
tUD (i) , par estime . par admiration. L'ami- 
tié est si jai\ri>e et si diU.-dte, qu'un atone 
n" s'y mêle la blesse; eue ne peut souffrir 
* l'ami que le don simidc et sans réserve 
in fonds de son amour. Celui qui aime ne 
veut , dons le transport de sa passion , qu'être 
aimé pour lui seul , que l'être au-dessus de 
tout et uniquement , que l'être en sorte que 
le monde entier lui soit sacrifié , que 1 être 
ta sorte qu'on s oublie et qu'on se compte 
pour rien, afin d'être tjut à lui : telle est la 
plxisie forcenée et l'injustice extravagante 
des amours passionnés ; cette jalousie n'est 
qu'un*? tyrannie de l'amour-propre. 

Il n'y a qu'à se sonder soi-même pour y 
trouver ce fonds d'idolâtrie ; et quiconque 
ae iy démêle pas, ne se connaît point en- 
a>re assez soi-même. Ce qui est eu nous 
finjusdee la plus ridicule et la plus odieuse, 
est li souveraine justice en Di.ui. Mien n'est 
û op lia lire et si honteux aux h > !i nés que 
«iVcre ialoux : mais Diou • qui ne p**ut céder 
il ^ixre à un autre . se nomme lui-même 

MiL* ifuii ÏJ3Lii« tx'ii,'- su* on l'AÏrait «ait* j'i'oa 
^ïu«-k j j mime ^V.i -hcrciii.: eu i'^iakiaC l<r p;jù»ir , 
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le Dieu jaloux, et sa jalousie est e 
tîelle à sa perfection. Consultez donc , 6 
qui lisez ceci , la corruption de votre c 
et que votre jalousie sur l'amitié sei 
vous faire entendre les délicatesses in 
de l'amour divin. Quand vous trouve 
délicatesses dans votre cœur pour l'ai 
que vous exigez de vos amis , vous n 
regardez jamais comme des raffinemen 
manques ; au contraire vous seriez cfa 
de la grossièreté des amis qui n'aur 
point ces délicatesses sur l'amitié. Il i 
que Dieu à qui vous voulez les défen 
vous ne voulez pas qu'il cherche à être 
comme vous prétendez que vo$ amis 
Aiment : vous ne pouvez croire que sa ( 
puisse lui former en cette vie des tu 
teurs qui l'aiment comme vous n'avez | 
de honte de vouloir être aimé ; jugez- 
vous-méme , et rendez enfin gloire à 1 

J'avoue nue les hommes profanes , qc 
cette idée ue l'amitié pure , ne la sui 
pas $ et que toutes leurs amitiés sans gi 
ne sont qu'un amour-propre sabtilemen 
guisé ; mais enfin ils ont cette idée de 1' 
tié pure. Faut-il qu'ils l'aient quand i 
s'agit que d'aimer la créature vile et 
rompue , et que nous soyons les seuls 
méconnaître dès qu'il s'agit d'aimer 1) 

L&B païens mêmes ont eu cette pure 
de l'amitié ; et nous n'avons qu'à les 




être «moMSt|ue hé* chrétien* ne mil- 

pat 4fu\nL pttt» aimer Dieu par *i 

> eimuneki» païen» oat cru ({ail tallait 

les on* les jatres pour mériter le 



Eoraton* Ckenm V. £ïre impatient y 
Los cnoses </a <j/z sou/Tre dans 
- eest s'aimer soi-même . «** ad« 
par son <■»£. IL ajoute viaiis la. suite *fue 
Totnitie me peut être yu encre les ions > 
cest-4-uirc ^eatre ceux <yn . suivaut ms pcin- 
ôpe» « prêtèrent toujours LLiuanèa* à ce *ue 
le vampire nomme utile : autrement * ait- 



îL r [intérêt étant la règle et if motif de 
Famine , fcy moins treraunur. <pù ont plus 
de besoins et <£? désir* *fue les outres * 
semient les plus propres a se lier d' amitié 
«wxr autrui . mL*;u ils sorte les plus avi- 
aimer ce rui Leur esc tuile. 
«:ruyoiL> .Liic <;\*^c »iHrji*e <^iee- 
■* ran «(ai parie qtTii ûmc rei:i:er:hcr L'uaU 
?> àe « min oar iiis'ierance ics .iv arita£»- , $ 
▼ au. ju ea tire « mais- [Mr»:e ^ae tout te- huit 
f Ji& L'unitie _i est iius iainicie même. 
^ — L« humilies intéresses soiit privé* de 
■r «.nsete «sœllence *t rros-ruitureiie amitié 
-s» »rai >^»f être ciiereùee par eiie-oièttie et 
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a »J*" •**.-*:« ionc j"-? *•? ".'rait ie L'aniiie . h » 
t .*«. :r j»» ttOttur a tuner .r* ^«ui «uiua- inravira* àua &» 
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vf pour elle-même : ils ne profitent poi 
» leurs propres exemples pour appre 
» jusqu'où va la force de l'amitié ; car 
» cuti s'aime, non pour tirer de soi 
» que récompense de son amour , 
» parce que chacun est par soi cher i 
99 même. — Que si l'on ne transporte 
99 même règle dans l'amitié , on ne 
w vera jamais d'ami véritable : celui-: 
99 notre véritable ami qui est comm 
99 autre nous-mêmes. —Mais la plupaj 
99 hommes prétendent injustement, po 
99 pas dire avec impudence, un air 
99 qu'ils ne voudraient pas être eux-mê 
v et en exigent ce qu'ils ne voudraien 
» leur donner w. 

^ Cicéron ne peut pousser plus loin 1 
8intéressemcnt de l'amitié , qu'en vc 
que notre ami nous soit cher par lui 
sans aucun motif, comme nous nous 
mes chers à nous-mêmes sans aucune 
rance qui nous excite à cet amour. L/ar 
propre est sans doute en ce sens le p 
modèle de l'amitié désintéressée. Ho 
quoi qu'épicurien , n'a pas laissé de rais< 
sur ce principe pour l'union des amis 
eux , lorsque parlant des conversation! 
losophiques qui l'occupaient à la camp; 
il dit (i) qu'on examinait si les homme* 



{}) Sermon, Lib, II, Sut. 6, 
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tum ce qui se fait , +i ymi*** e'esUi- 
Vétre passager , pour s'unir à ce qui 
c'est-à-dire, ïétre parfait et mm 
qu'il* appellent ri u ce qui est. De Là 
que Ckeron, aui «fa fait que répéter 
inanimés, <dit (t) que fi nous pouifiam 
de nos propres y eu* la beauté de la* 
nous serions ravis d amour par son e 
lencc. 

Platon (sût eue k Soerate dan* kmi 
tin, <judy a quelque chose dé plus * 
dans celui quiaime que dans celui m 
airni. Vo'jIâ toute U délicatesse de r» 
{e plus pur, Cebti qui e*t aimé et qui 
Tétire , est oteupé 4e mk y a&m aui ait»* 
sonytt à être aiml , a ee que l'imout 
ferme de plu* divin , je veux dire le t 
port, l'oubli de «ri, le désintéresses 

* Le beau , dit ee philosophe , ue coi 

* en aucune de* choses particulière* , 
» que le* animaux, la terre ou le ciel; 

* le beau est Im-m^mc par luL-métne, 

* toujours uniforme avec foi. Toute* Le 
#f très choses belles participent de ee i 
19 en sorte que si elles naissent ou j 
n sent , elles ne lui 6tent et ne lui ajo 

* rien , et qu'il n'en souffre aucune p 

* si donc quelqu'un s'élève dans la 1 
^ ™ ■ ■ ■■ ■ ■ ■■ ■! »^— —»— ^^— — ■ ^p —^^«^m 

» an 
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païens. Fythias et Damon , chez Denya le 
tyran ,- voulaient mourir l'un pour l'autre ; et 
le tyran étonné soupira lorsqu'il vît ces deux 
amis si désintéressés. Cette idée du parfait 
désintéressement régnait dans la politique 
de tous les anciens législateurs , il fallait pré- 
férer à soi les loix , la patrie , parce que la 
justice le voulait , et qu'on devait préférer 
à soi-même ce qui est appelé le beau, le 
bon , le juste, le parlait. C'est cet ordre au- 
quel on croyait devoir rapporter tout , et 
soi-même autant que tout le reste. U ne 
s'agissait pas de se rendre heureux en se 
conformant à cet ordre. Il fallait au contraire 
pour l'amoiir de cet ordre se dévouer, périr, 
et ne se laisser aucune ressource.. C'est ami 
que Socrate , dans le Criton de Platon , aime fs 
mieux mourir que s'enfuir , de peur de dé- 
sobéir aux loix qui le retiennent en prison: 
c'est ainsi que le même Socrate, dans le dia- 
logue intitulé Gorgias , dépeint un homme 
qui s'accuse lui-même , et qui se dévoue i 
la mort plutôt que d'éluder par son siknce 
les loix rigoureuses et l'autorité des magie- » 
trats. Tous les législateurs et tous les pài- 1 
losophes qui ont raisonné sur les loix, otf N 
supposé comme un principe fondamental Je •= 
la société dans la patrie , qu'il faut préférer -■ 
le public à soi , non par espérance de qôel* ""! 
que intérêt , mais par le seul amour dee» \ 
téressé de l'ordre qui est la beauté, laj** * 



i 
if 
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et hram même (i\ Celui pour celte 
dordre et de justice qu 11 fallait mu- 
cett*-dire, mirant les païens , perdre 
ceqpouanrakderéelj aie réduit a «ne 
ne vaine „ et ne savoir pas même si celle 
ne * était pas ane fable ridicule des 
Les chrétiens refoseront-ils de don- 
an Dieu infiniment parfait qulls 
aiment, que ces païens crovaient de- 
donner à. «ne idée abstraite et confuse 
«die , de La justice et de la vertu ? 
bdkm dit souvent que t amour du beau 
isnt le bien de lliomine; nue fnomme 
est être heureux en soi , et une ce qu'il 
ienfau divin pour fan, ces! de sortir de 
kv Famour » et en effet le plaisir qu on 
«are dans le transport des passions n est 
m effet de la pente de lame pour sortir 
es bornes étroites, et pour aimer hors 
n le beau infini. Quand ce transport se 
aune as beau passager et trempeur qui 
ût dans les créatures > c'est l'amour divin 
sépare et qui est déplace : c est un mût 
m en nû-mème « mais qui perte à faux : 
pi est eivia en soi, devient illusion et 
» qu i ni il tombe sur une vaine image 
nwn pariait, telle que l'être crée > qui 
tqaune ombre de l'Etre suprême; mais 
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païens. Pythias et Damon , chez Denys le 
tyran ,- voulaient mourir l'un pour Vautre $ et 
le tyran étonné soupira lorsqu'il vît ces deux 
amis si désintéressés. Cette idée du parfait 
désintéressement régnait dans la politique 
de tous les anciens législateurs , il fallait pré- 
férer à soi les loix , la patrie , parce que la 
justice le voulait , et qu'on devait préférer 
à soi-même ce qui est appelé le beau, le 
bon , le juste , le parlait. C'est cet ordre au- 
quel on croyait devoir rapporter tout , et 
soi-même autant que tout le reste. U ne 
s'agissait pas de se rendre heureux en se 
conformant à cet ordre. Il fallait au contraire 
pour l'amour de cet ordre se dévouer, périr, 
et ne se laisser aucune ressource.. C'est ahui 
que Socrate > dans le Criton de Platon, aime 
mieux mourir que s'enfuir, de peur de dé- 
sobéir aux loix qui le retiennent en prison: 
c'est ainsi que le même Socrate, dans le dia- 
logue intitulé Gorgias , dépeint un homme 
qui s'accuse lui-même , et qui se dévoue i 
la mort plutôt que d'éluder par son silence 
les loix rigoureuses et l'autorité des magis- 
trats. Tous les législateurs et tous les phi- 
losophes qui ont raisonné sur les loix, ont 
supposé comme un principe fondamental de 
la société dans la patrie , qu'il faut préférer * 
le public à soi , non par espérance de quel- s - 
que intérêt , mais par le seul amour desn* % 
téressé de Tordre qui est la beauté , la jun ^ 
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tarifant vnïwfc,, «et ne «uw p» ntèno* $i cette 
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JPtaiuiii «fiift suitecA ^w i 4*u*war «fa tau* 
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fliuib dfiet «fie lu patte- «Jrf t'jjame pœir partir 
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ri tëjgpce-. et ^oi es» *i*ç4*ce : cest w& mal 
in* <au îhik«tf«Bi** ©wi* «pti parte * &ws z 
«* «tyiii «ai <&*&& tm $di * ii«i**tf UfittÀ» et 
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As im«i pjriteMU oeiW «4^* Jftaie «are* « «coi 
iL<f*i:<gifmije «waafccie 4e tÏJtte «Kjpràfte s mus* 
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L24 SU* LE PUR AMOUR. 

enfin cet amour qui préfère le parfait inCrà 
à soi est un mouvement divin et inspire , 
comme parle Platon. Cette impression est 
donnée à l'homme dès son origine. Sa per- 
fection est tellement de sortir de soi par 
l'amour , qu'il veut sans cesse persuader et 
aux autres et à soi-même qu'il aime, sans 
retour sur soi , les amis auxquels il s'attache. 
Cette idée est si forte, malgré l'amour-pro- 
pre, qu'on aurait honte d'avouer qu'on n'aime 
personne sans y mêler quelque motif inté- 
ressé (i). On ne déguise si subtilement tous 
les motifs d'amour-propre dans les amitiés, 
que pour s'épargner la honte de paraître se 
rechercher soi-même dans les autres. Rien 
n'est si odieux que cette idée d'un cœur tou- 
jours occupé de soi : rien ne nous flatte tant „ 
3ue certaines actions généreuses qui persua- 
ent au monde et à nous que nous avom 
fait le bien pour l'amour du bien en lui-même 
sans nous y chercher. L'amour-propre même 
rend hommage à cette vertu désintéressée 
par les subtilités avec lesquelles il veut en 

Iurendre les apparences ; tant il est vrai que 
'homme , qui n'est point par lui-même, n est _ 
pas fait pour se chercher , mais pour être ', . 
uniquement à celui qui l'a fait 1 Sa gloire et ^ 
•a perfection sont de sortir de soi, de sta- 

(\) Mais qui est-ce qui aéra choqué , si on M dit 

Son l'aime parce qu'on trouve du bonheur et ds pU* 
à l'aimer ? 
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■• ctavi-purdre., ck^aJ>ymtiràan^ : mnoiir 
p 4iu Jnnmi inirai. 

tce |«Mtte aimue l*hnimra> amounns 
"imémpiît -accoutume a *e taire Je ca»- 
1 tout. «Cette j%ei»ee aulhi *euie -pour 
ternir Isimniu^mifire.. te pour jrévtil» 
ii jsx^neii userai m intimr^ qui sap- 
iimuiras iusenûiilnineia L *ni Ja ihi .o 
lèe nui»: devons nous Taiinartsr. 
j* œtte idée qui nous étonne est te 
■ont de xtuite .amhie «t àù mule jus- 
Kous ne pouvoir m accorder liamour- 
p -otsc cane idée . ui l'abandonner.; 
st Jte jn/L v t de lûuf diow en nou* : 
m point dire tint cette pensée ireat 
e ima^utaùnn ra-eree.. \hiand te 3mm- 
enveaten: rii> diimères ^ il Je* inven- 
; p&susîr «i pour se flatter. -3tien n'est 
^ ■nmœi i. Inanimé ittujttue ., vain et 
tr BîoqcueL . que de penser ami contre 
MHD^iroiire.. ^ninseuiemetu ia prath- 
pei»r.e «& un prodige de vertu 

de J r unmmr . mais encore cette 
es; une nip.rvp.Uie que noue dp- 

étnum* de trouver- eti nous. Ce 
■rètreqLun principe infiniment supe- 
a non? ctiK ai: nu nnu* enseigner à 
Aeve: aiiHi entièrement au-deisuf de 
mêmes. 0"- est-ce oui miu avoir donne, 
mm* maiam r! ur: nxra? ri antonr-pro- 
■ rT"idnl;itr«- iU >u>-même . cette nàute 
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Itt6 sur le pur amour. 

pensée de se compter pour rien , de dere- 
nir étranger à soi-même , de ne s'aimer pb§ 
cjfio par charité, comme le prochain ? Qui 
est-ce qui pont lui avoir appris à être jalons 
de lui-mAme contre lui-même , pour un an- 
tre objet invisible qui doit à jamais effacer 
le mot (i), et n'en laisser aucune trace? 
Cette seule idée rend thomme divin, elle 
(inspire , elle met C infini en lui. 

J avoue (pie les païens, qui ont tant loué 
la vertu désintéressée , la pratiquaient mal. 
Personne ne croit plus que moi que tout 
amour sans grâce et hors de Dieu ne peut 
jamais fttre qu'un arnour-propre déguisé. Il 
n'y aque l'Ktru infiniment parfait qui puisse, 
comme objet par sou infinie perfection et 
comme cause par son infinie puissance , nous 
enlever hors <le nous-mêmes, et nous faire 
préférer ce qui n'est pas nous à notre pro- 
pre Atre. Je conviens que l'amour-propre 
«o glorifiait vainement des apparences non 
pur amour chez les païens ; mais enfin il 
s'en glorifiait : ceux tiiAme que leur orgueil 
dominait le plus , étaient charmés de cette 
belle idée de la vertu et de l'amitié sain 
intérAt (a) ; ils la portaient an-dedans d'eux- 

^■l—M ■ ■■ ■ 1 — — - — .- m il 11 11 — ^^^— ^ 

(1) Ce moi tin ««ni parfaitement eflael que (Uni le 
ciel. On doit travaillera le contenir , maif il ne mourra 
qu'avec uoui. 

(a) Le «enlimeut qu'on éprouve en aimant n Vit-il 
pai au plaiiir ? peut-il ie séparer 4e l'amour ? et » 
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nMMK>, «ft dfc me pwiumatft on HttB&mr a» 

famurratHi aBL Œte dtat&Btifc Ik^idx&âiyinfe- 
ifcrr 3fe* «camtmftaKUKitâlb; qhk^ autntm Jk» 
g»., vite lliifl mirer sans Ûfc cgnkafc tfcBâto- 

immttff qwnfliwti «dite «m tgCRtQtaiiiti. 
IkUDumtgMgttf tunft* ffimttignttë 

•niimiits asîil oifettt pi» «bt ttrétitoimntt Ibea» 
JttvCTttwBBK ait illicite <fe muumr (pana-ami 
dfjMOUK^ «bub oft piàiarçft* ffrmflMntflrtttfl *« 
Mtîiati yttt qfafé mue Amant «eamwqpfflfltei. gai 
JJBiBfiMÔir uffinoft. ILûnttifttittt [yumm*» nom 

«^t|œ<w^£ff*'<« iât ffih» iBiàhi 4tsA tât 

Wwfftf^ha^ilUihfiiiattîiiti vite liiflmm»!|urar 
oawair vniittii inuunir <*tt tiiitofr gltos tçcuttit 
vmm iiiiihin ^.Jtiitivfe fiibtt touw* <jtrikb<{pridl)fc 
law&.lûtfr mtùiii vit *ûi - ««• suraSfiw' wauH vfie 
&m 4fctK^<Btfttfr gietfit tte Omit *rtaiiaiw joint 
ifgiBnttrnBitJMiKyflut <ib tuu* ïl*s ifuûsiistii* 
igiIU vrai &• Fflltfr *&*&» Ain* Qlbumiiifuvrfttft 
«se tgni «nu Suh mu Ubtm;: vtî&ti a* <giii \kt tbik 
uotjwht ou tmnitit.. 
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128 AVIS SUR LÀ PRIÈRE 

Voilà Vidée de la vertu et de l'amitié 
pure, imprimée dans le cœur des hommes 
qui n'ont jamais connu la création , ose 
Tamour-propre aveuglait, et qui étaient alié- 
nés de la vie de Dieu. 

IV. Avis sur la prière et sur les prin- 
cipaux exercices de piété. 

I. L'excellente prière n'est autre 
chose que l'amour de Dieu. L'excellence de 
cette prière ne consiste pas dans la (i) mul- 
titude des paroles que nous prononçons; 
car Dieu connaît , sans avoir Besoin de nos 
paroles , le fond de nos sentimens. La véri- 
table demande est donc celle du cœur, et 
le cœur ne demande que par ses désirs. 
Prier est donc désirer, mais désirer ce que 
Dieu veut que nous desirions. Celui qui ne 
désire pas du fond du cœur fait une prière 
trompeuse. Quand il passerait des journée! 
entières à réciter des prières , ou à méditer , 
ou à s'exciter à des sentimens pieux , il ne 
prie point véritablement s'il ne désire pas 
ce qu'il demande. 

II. "O qu'il y a peu de gens qui prient! 
car o\\ sont ceux qui désirent les véritables 
biens ? Ces biens sont les croix extérieure! 
et intérieures , l'humiliation , le renonce- 
ment à sa propre volonté , la mort à soi- 

(i) Màttb. 6 , t. 7. 
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e règne de Dieu sur Les raine» de 
ropre : ne point désirer ces cil*» 
: ne prier peint : pour pner il 6att 
er sézien&enient . •ïiïceciveinent ,. 
xent . et par rapport â tout le détail 
; autrement la prière n'est qu'uni» 
fttnbtahte i un beau songe ai un. 
•uc se réjouit . croyant pamêduc 
te ipii .jst bien Loin >ie lui. Hélas! 
daines pieiiies d'elles-mêmes, et 
c unaçÊnaiifî de perfection au mi- 
«tes leurs Luiperteetiun* voiontai- 
l'ont jamais prié de cette venta- 
5 i.ln cœur '. Voila Le principe sur 
nt _taçn$iin dirait : f}uL aime peu* 
: fiu aime àeaucaup, prie beau- 

i «on traire m ae cesse peine ie 
nti jn ne .*î»o*î jamais d'avoir le 
■r et Le vrai -îesir dans le cteur- 
cache ou roint de i\une prie aana 

lors même «411e i/esprit ne peut 
i une àt'Uitiile attention : Dieu ne 
rétamer dans cette aine le deaâr 
iime aii-'iictne . et dont elle ne 

pas :uu|uurs. Ce désir en iispo* 
iciie e creux ie Dieu: c'est une 
ete mi attire àans cesse ies misé» 

;i^»t :et disprit <pi * comme 
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l3o AVIS SUR LA PRIÈRE. 

dit saint Paul, gémit en nous par des sé- 
niissemens ineffables; il aide notre fai- 
blesse. 

IV. Cet amour sollicite Dieu de nous 
donner ce qui nous manque, et d'avoir moins 
d'égard à notre fragilité qu'à la sincérité de 
nos intendons. Cet amour efface même nos 
fautes légères, et nous purifie comme un 
feu consumant : il demande (i) en noms et ; 
pour nous ce qui est selon Dieu. Car, ne ; 
sachant pas ce qu'il faut demander , nous : 
demanderions souvent ce qui nous serait i 
nuisible ; nous demanderions certaines fer- \' 
veurs, certains goûts sensibles et certaines i 
perfections apparentes , qui ne serviraient ) 
qu'à nourrir en nous la vie naturelle et la \ 
confiance en nos propres forces ; au lien \ 
que cet amour, en nous conduisant, en nous • 
livrant à toutes les opérations de la grâce , 
en nous mettant dans un état d'abandon pour 
tout ce que Dieu voudra faire en nous, nom 
dispose à tous les desseins secrets de Dien. 

V. Alors nous voulons tout et nous ne 
voulons rien. Ce que Dieu voudra nous don- 
ner est précisément ce que nous auroas 
voulu; car nous voulons tout ce qull vent, 
et nous ne voulons que ce qu'il voudra. Ainsi 
cet état contient toute prière. Cest une opé- 
ration du coeur qui embrasse tout désir. L'et- 
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vt srft uss ncacrccs ra pxéri. iîh 
pnr , : ■ àcmmmàe en noms ce que l'esprit 
îni mfmf vent aons donner. Lors même 
qntm es; occupe an-dehors ci que les en«*- 
jyiMtwtf de pure providence nou> font sentir 
■nr distraction inévitable « nous parions ta- 
pus an-dedans de nous un feu qui ne s'éteint 
point , et qui an-contraire nourrit «ne prière 
ac m e te qui est comme nue lampe sans cesse 
»1hngn^ devant le titfnc do Dieu. <V mtms 
Jj&nuam*^ mntnt fwwr reuUe v a\ Aùnàev- 

tr ceux çmc Jxr Sr.:\çT*eur m m eer m «aZ- 

m S : 

TX. Cour co ns e rv e r cet esprit de prière 
n doit hou» «nir a Di^u . il sut fini* deux 
prinripale^ Jîme est de le nourrir, 
l'antre d'éviter ce ijui pourrait nous le faire 





C* qtri peut le nonrrir • c'est la lertnrt 
jepee. J oraison actuelle en certaine temps , 
Je TeeuàUeniem fréquent dans la fournée « 
letzaitee quand on sent qu'on en a be- 
au qu'elles sont ranseiliees par les £ens 
que l'on consulte , enfin l'usagt 
proportionne à son état. 
Ce qu peut faire perdre l'esprit de prière 
dbît nms remniir de crainte et nous tenir 
dans nae écarte précaution. Ainsi il Jaut 
éùr les compapôes profanes qui dissipent 

lum. f . t. 7-. 
3 X-uc ia . x. 3- 
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trop , les plaisirs qui émeuvent les passions, 

tout ce qui réveille le goût du monde , et 

les anciennes inclinations qui nous ont été 

funestes. 

Le détail de ces deux choses est infini , 
et on ne peut le marquer ici qu'en général, 
parce que chaque personne a ses besoins 
particuliers. 

TH. Pour nourrir cet esprit de prière il 
faut choisir des lectures qui nous instruisent 
de nos devoirs et de nos défauts ; qui , en 
nous montrant la grandeur de Dieu , nous 
enseignent ce que nous lui devons, et nous 
découvrent combien nous manquons à l'ac- 
complir : car il n'est pas question de faim 
des lectures stériles où notre coeur s'épancbe 
et s'attendrisse comme à un spectacle tou- 
chant ; il faut que ï arbre (i) porte des 
Jruits: et on ne peut croire que la racine est 
vive , qu'autant qu'elle le montre par sa 
fécondité. 

VU!. Le premier effet du sincère amour 
c'est de désirer de connaître tout «ce qu'on 
doit (aire pour contenter le bien-aimé ds 
notre coeur : faire autrement , c'est s'aimer 
soi-même sous le prétexte de l'amour de 
Dieu $ c'est chercher en lui une vaine et 
trompeuse consolation ; c*est vouloir faire 
servir Dieu à son propre plaisir , et non se 



(0 Matth. 7 > ▼. 17. 
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itier à sa gloire. A Dieu ne plaise que 
entant* Faiment ainsi ! Quoi qu'il en 
coûte,, il font connaître et pratiquer sans ré- 
serve tout ce qull demande de nous. 

EL ÏVwr le temps de loraison il dok se 
m£v par le loisir, par fétat ,1a disposition! 
nt L'attrait de chaque personne. 

1^ méditation n'est pas ï oraison , mais die 

«a est le (t) fondement essentiel. Elle km» 

«t i nous remplir des vérités que Diet* 

non» a rév élé es- 11 faut donc ronaiftrn> & 

fand . non-seulement tons le» nvstères de 

Jesus-Christ et les vérités de son évangile, 

mai» encore tout ee que ees vérités doivent 

i mpiim er personnellement en nous pour 

non* régénérer; il bat que ces vérités nous 

pénètrent long-temps > comme la teinture 

snnbÎDe peu-a-peu dans la laine que Ton 

▼eut tenture. 

i IL font nue ces vérités nous deviennent 
familières» en sorte quà force de les voir 
de près et à tonte heure * noos so vons accou- 
tumes à ne juger pins de rien que par elles ; 
qu'dfes soient notre unique lumière pour 
juger dans la pratique > comme les ra vons 
dnsuieAsantnotre unique lumière pour apee» 
cevonrlu figure et la couleur de tous les corps*. 
Quand ces vérités se sont ? pour ainsi 
dire • incorporées de la sorte en nous, c est 



l34 * r ** * v * r A PRIERE 

alors que filtre oraison commence à éti* 
réelle et fructueuse : jus<jue*tà ce a en était 
que 1 oinluœ ; nous pensions voir à fond ces 
vérités , et nous w'e« touchions que l'éeorce 
grossière. Tous nos sentiment let pli» ten- 
dres et les plus vifc, toutes nos réêetuàem 
les plus fermes , toutes nos vues les plus 
claires et les plus distinctes, n'étaient en- 
eore qu'un germe rit et informe de ce que 
IHeu développe en nous, 

XL Quaud sa lumière divine commence 
a nous éclairer , alors on voit dans la vraie 
lumière ; alors il n'y aucune vérité à laquelle 
an n'acquiesce dans le momeut, comme o» m 
n'a pas ùewin de raisonner pour recomatoe . 
la splendeur du soleil dès le moment qtfl 
a'élcve et frapf>e nos yeux. Il but doue que 
notre union k Dieu dan# l'oraison soit 1* 
fruit de la fidélité à suivre toutes ses volo* 
tés. C'est par li qu'on peut juger do notre 
amour pour lui. 

XIL II foui que la méditation dorions 
chaque jour de plus en plus profonde et b- ! 
timu ; je dis profonde , parce que , qutai 
nous méditons ces vérités humblement , ^ 
nous enfonçons de plus en plus pour (i) y L 
découvrir de nouveaux trésors : l'ajoute t* ■- 
/Z/we (2) , parce que , comme noua creuse» k 
de plus en plus pour entrer dans ce» viii- 

(t) Jo*f), 7 , y. &, 
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ito' :KMir 'Pittssr imugitt» ùiui* Un suite- 
*< i*« u»nTf-wiWi ttlimnmi*Biilmwftttrafc 
••^mvu- ««tito* jilui uraut: ici* Jfa* dis- 

DU. ll*«m«m**«T*hTsw<^ : ^ 
g j t mt Hwq^tYDittftptmt: - itr ssuf » jui» mitïnih- 
rhwttit' Lfontt l'mitv tirmnw knaTtttw*. «fc 
^ <fcfe* .pnflfr iitiinî^ mmckrtt jllratRtnt 
%. Suim- \l. "fatr iiitRi> 'jmrntto ipHrlfr À rm 
l«*»w*r fo*-*! r imuTffrU*e*ttHtuihwFv»H?Tv. 
fart: huis- a*m* fto-cunL^ht&.amtHBtfftiT 
nxrttr KurjuTT- nuttimif- star rimtir mms >. 
Isf «m*tl» mi: ntvjvrv «aiuilnitt* • nuisit l 
ptlÉ«m«r,:<TTwr tir saipii<ttnmhiiftitt'rnni& 
& Iteetoh' <iteïmi»nvriir •tifrtlh* :• rilLw nains 
rnemr nt*mw- skii» mraii»* iii»tmiruu)t 

rtilt£*<nm' tnuf j*» 'jriiwjiiiitMiiftifitfc 
noai! r m- wirm» 'i .. an? fourni .. ait *V 
M*;:^llfr iiirnihi ir «:wiir.. ailt* îiuii* d*>- 
*- *lèt tmu^nt*mis i ^ iuu rtHmtiUTHr 
wicttar aiw^ imi^tnniT» mm Ifr-rann. 
BtT. Btar u nuiuiHw rt* nmtittir.. ail» 
ait: 4m il ^ujiîiif • ii iJiBiifr ttt {nonik 
onmtsu?- . i m iuu*«iutt «tf» ïtdfiHiuii* 
été-, iiaurmlti* . cuxue* imimnriutranmt 
i^ntm iimtiiu. 
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B fane m àfa er y» de rétués et les mé~ 
âter » bôâr, «a* efiatte, sans chercher 
des jeaft** «tatf*diraires. 

O* a* doit esmdcfer wmif vérité que 
par to»>s«i « la pratique- Se remplir dune 
T«si£t"«BK prendre tente* les mesures né- 
ee&saire* pow la fimxç fidèlement quoi qu'il 
en c^ite- c'est r«doir \\) retenir y comme 
dit «ûaft Paul , la vérité dams l injustice ; 
test résister à celte renié imprimée en 
non? , et v*r con s éq u ent ('2) an Saint-Esprit 
même. Cert la pins terrible de tontes le» 
infidélité». 

XV, Pour la méthode de prier, on doit 
la Eure dépendre de l'expérience qu'on a 
lâ-des*n$. Cens qui se trouvent bien d'une 
méthode exacte ne doivent point s'en écar- 
ter : ceux qui ne peuvent s y assnjedr doi- 
vent respecter ce qui sert utilement i tant 
d'autres , et que tant de personnes pieuseï 
et expérimentées ont tant recommandé. 
Mais enfin, comme les méthodes sont faite* 
pour aider et non pour embarrasser, quand 
elles ti'nident point et qu'elles embarrassent 
il faut les quitter. 

XVI, La plus naturelle dans les commen- 
cemeris est de prendre un livre , qu'on 
quitte quand on se sent recueilli par l'en-. 



(1) Hom. 1 , t. 18. 
(a) Act. 7 , 5. 
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qu'on est l'un auprès de l'autre , à se repo- 
ser dans le goût d'une douce et pure amitié: ,. 
on se tait; mais, dans ce silence, on s'en- 
tend. On sait qu'on e9t d'accord en tout et 
que les deux coeurs n'en fout qu'un; Tua 
se verse sans cesse dans l'autre. 

XVIII. C'est ainsi que dans l'oraison le '' 
commerce avec Dieu parvient à une unio* /* 
simple et familière qui est au-delà de tout. *' 
discours. Mais il faut que Dieu fasse uni- 
quement par lui-même cette sorte d'oraiso* 
en nous ; et rien ne serait ni plus téméraiit: j 
ni plus dangereux que d'oser s'y introduit 
soi-même. Il faut se laisser conduire pas i 
pas par quelque personne qui connaisse les 
voies de Dieu , et qui pose long-temps Wj 
fondemens inébranlables d'une exacte ins- 
truction et d'une entière mort à soi-même' 
dans tout ce qui regarde les moeurs. 

XIX. Pour les retraites et la fréquenta- 
tion des sacremens il faut se régler par les 
avis de la personne en qui on prend con- 
fiance. Il faut avoir égard à ses besoins, à 
l'effet que la communion produit en nous» 
et à beaucoup d'autres circonstances propres 
à chaque personne. 

XX. Les retraites dépendent du loisir et 
du besoin où l'on se trouve. Je dis du be- 
soin , parce qu'il faut être sur la nourriture, 
de l'ame comme sur celle du corps : quand 
on ne peut supporter un travail sans 
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ni ne connaissent point Dieu , et qui regar- 
dent son amour comme une faiblesse ! Un 
cœur plein de Dieu., et qui sent sa propre 
fragilité, peut-il jamais être en repos eti 
son aise avec des gens qui ne pensent sur 
rien comme lui, et qui sont à tout moment 
en état de lui ravir tout son trésor ? Le goût 
de telles gens et le goût que donne la foi 
sont incompatibles. 

XXIII. Je sais bien qu*on ne peut et qu'on 
ne doit pas même rompre avec certains amis 
auxquels on s'est lié par l'estime de lenit 
bonnes qualités naturelles , par leurs ser- 
vices , par l'engagement d'une sincère ami- 
tié, ou enfin par la bienséance d'un com- 
merce honnête. On pique jusqu'au vif d'une 
manière dangeureuse les amis auxquels on 
ôte sans mesure une certaine familiarité et 
une confiance dont ils sont en possession : 
mais , sans rompre et sans déclarer son re- 
froidissement, on peut trouver des manières 
douces et insensibles de modérer ce com- 
merce; on les voit en particulier; on les dis- 
tingue des demi-amis; on leur ouvre soi 
cœur sur certaines choses où la probité et 
l'amitié suffisent pour les mettre à portée 
de donner de sages conseils , et de penser 
comme nous , quoique nous pensions les 
mêmes choses qu'eux par des motifs plus 
purs et plus relevés 5 enfin on les sert et on 
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Voilà Vidée de la vertu et de l'amitié 
pure, imprimée dans le cœur des hommes 
qui n'ont jamais connu la création, ope 
l amour-propre aveuglait , et qui étaient alié- 
nés de la vie de Dieu. 

IV. Avis sur la prière et sur les prin- 
cipaux exercices de piété. 

I. L'excellente prière n'est antre 
chose que l'amour de Dieu. L'excellence de 
cette prière ne consiste pas dans la (i) mul- 
titude des paroles que nous prononçons; 
car Dieu connaît , sans avoir Besoin de nos 
paroles , le fond de nos sentimens. La véri- 
table demande est donc celle du coeur, et 
le coeur ne demande que par ses désirs. 
Prier est donc désirer, mais désirer ce que 
Dieu veut que nous desirions. Celui qui ne 
désire pas du fond du cœur fait une prière 
trompeuse. Quand il passerait des journées 
entières à réciter des prières , ou à méditer , 
ou à s'exciter à des sentimens pieux , il ne 
prie point véritablement s'il ne désire pas 
ce qu'il demande. 

II.'O qu'il y a peu de gens qui prient! 
car ou sont ceux qui désirent les véritables 
biens ? (2es bie;is sont les croix extérieures 
et intérieures , l'humiliation , le renonce- 
ment à sa propre volonté , la mort à soi- 

(0 HutUi. G , t. 7. 



cr se* us nxrnnras oc mets* î*) 
utat , le i£$ne de Dieu sur les raines de 
launMF-fcûpre : ne çoint desircr ces dm- 
«w^ ce** ne prier point : pour prier il but 
les désirer sérieusement > cifccrivement % 
<cim&«UMUt * et par rappart a trot le deuil 
de la vie; autrement U prière nest «prime 
SfinÀon »emhlabic à un beau $on^ oi nn 
malbenrenx m refouit, croyant posséder 
une fciieite qui est biea loiin de lai. HéUs ! 
o»mfetem d a^nes pleines d clles-uièmes , et 
i : *m dwàc imaginaire de perfection an mi- 
lien de tontes lents iinpeiwctions rolontai- 
«s. qui n'ont fanais çri^ de celte vèrit*- 
Ue prière du cœur * \ oiii le principe snr 
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111, An contraire on ne cesse point de 
prier quand on ne cesse jamais d avoir le 
vrai amour et le vrai désir dans le cœur* 
L'amour enche an fond de laine prie sans 
reîàche , lors mêaie que l'esprit ne peut 
être dans nne actuelle attention : Dieu ne 
cesse de regarder dans cette ame le désir 
qnll 5 iorme lui -môme „ et dont elle ne 
«aperçoit pas toujours. Ce désir en dispo- 
sât*» tanr.be le coeur de Dieu ; c est une 
voix secrète qui attire sans ces» ses misé* 
zkvKdes; cest cet v esprit qui, comme 

F3 
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dit saint Paul, gémit en nous par des eé- 
missemens ineffables; il aide notre fai- 
blesse. 

IV. Cet amour sollicite Dieu de non» 
donner ce qui nous manque, et d'avoir moins 
d'égard à notre fragilité qu'à la sincérité de 
nos intentions. Cet amour efface même nos 
fautes légères, et nous purifie comme un 
feu consumant : il demande (i) en nous et 
pour nous ce qui est selon Dieu. Car, ne 
sachant pas ce qu'il faut demander , nous 
demanderions souvent ce qui nous aenit 
nuisible; nous demanderions certaines fer- 
veurs, certains goûts sensibles et certaines 
perfections apparentes , oui ne serviraient 
qu'à nourrir en nous la vie naturelle et la 
confiance en nos propres forces $ au lien 
que cet amour, en nous conduisant, en nous 
livrant à toutes les opérations de la grâce , 
en nous mettant dans un état d'abandon pour 
tout ce que Dieu voudra faire en nous, nons 
dispose à tous les desseins secrets de Dieu. 

Y. Alors nous voulons tout et nous ne 
voulons rien. Ce que Dieu voudra nous don- 
ner est précisément ce que nous aurons 
voulu; car nous voulons tout ce qull vent, 
et nous ne voulons que ce qu'il voudra. Ainsi 
cet état contient toute prière. C'est une opé- 
ration du cœur qui embrasse tout désir. Les- 



(0 Rom. 8 , ?. 37. 
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qnfont: est occupé att-debors et que les es^t- 
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IX Ftaor conserver cet esçnt de prière 
mm àoi& wm&mùtt ùl Dieu> il but faire deux 
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fanixe «éviter ce t|ui pourrait nous le foire 
perdre. 

Ce qui peut le nourrir > c est la lecture 
regiee,, if oraison actuelle en certains temps , 
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les retraites quand on sent qu'on en a be- 
soi* om qu'elles sont conseillées par les gens 
i ijwf Miaules que ton consulte > enfin 1 usage 
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Ce qui peut faire perdre 1 esprit de priète 
AhT nons ramper de crainte et non» tenir 
dans une exacte précaution. Ainsi il £mt 
Soir ks compagnies profanes qui dissipent 

v i Bon». S , ▼. 17. 
7*r Cant. 5 . ▼. *. 
3ï Lac vi y *. 37. » / 
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trop , les plaisirs qui émeuvent les passion*, 
tout ce qui réveille le goût du monde , et 
les anciennes inclinations qui nous ont été 
funestes. 

Le détail de ces deux choses est infini , 
et on ne peut le marquer ici qu'en général, 
parce que chaque personne a ses besoins 
particuliers. 

VII. Pour nourrir cet esprit de prière il 
faut choisir des lectures qui nous instruisent 
de nos devoirs et de nos défauts ; qui, en 
nous montrant la grandeur de Dieu , nous 
enseignent ce que nous lui devons, et nous 
découvrent combien nous manquons à l'ac- 
complir : car il n'est pas question de faim 
des lectures stériles où notre coeur s'épanche 
et s'attendrisse comme à un spectacle tou- 
chant ; il faut que Yarbre (i) porte des 
fruits; efcon ne peut croire que la racine est 

vive , qu'autant qu'elle le montre par sa 
fécondité. 

VIII. Le premier effet du sincère amour 
c'est de désirer de connaître tout «ce qu'on 
doit faire pour contenter le bien-aimé de 
notre cœur : faire autrement , c'est s'aimer 
soi-même sous le prétexte de l'amour de 
Dieu ; c'est chercher en lui une vaine et 
trompeuse consolation ; c'est vouloir faire 
servir Dieu à son propre plaisir , et non se 



(i) Matth. 7 > ▼• »7-. 
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alors que notre oraison commence à être 
réelle et fructueuse : jusques-là ce n'en était 
que l'ombre ; nous pensions voir à fond ces 
vérités , et nous n'en touchions que l'écorce 
grossière. Tous nos sentimeus les plus ten- 
dres et les plus vifs , toutes nos résolutions 
les plus fermes , toutes nos vues les plus 
claires et les plus distinctes, n'étaient en- 
core qu'un germe vil et informe de ce que 
Dieu développe en nous. 

XI. Quand sa lumière divine commence 
à nous éclairer , alors on voit dans la vraie 
lumière > alors il n'y aucune vérité à laquelle 
on n'acquiesce dans le moment , comme or 
n'a pas besoin de raisonner pour reconnaître 
la splendeur du soleil dès le moment qu'il 
s'élève et frappe nos yeux. Il faut donc que 
notre union à Dieu dans l'oraison soit le *j 
fruit de la fidélité à suivre toutes ses rolon- - 
tés. C'est par là qu'on peut juger de notre , 
amour pour lui. m 

XII. H faut que la méditation devienne , 
chaque jour de plus en plus profonde et in- 
time : je dis profonde , parce que , quand . 
nous méditons ces vérités humblement , . 
nous enfonçons de plus en plus pour (i) y 
découvrir de nouveaux trésors : l'ajoute î* - 
time (2) , parce que , comme nous creusons * 
de plus en plus pour entrer dans ces véii- 

(1) Joed. 7 , t. 3a. 
(a) Ifcid. t. 3i. 
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XE". ?;ar La merfiode de prier, on doit 
la âir» •ierenars de if expérience qu'on a 
la-ieââiis. Ceux qui ae trouvent bien d'aue 
mediuiie exacte ne doivent point s'en écar- 
ter: ceux qui ne peuvent fj assojetir doi- 
vent respecter ce qui sert utilement à tant 
ifiiirres . et que tant de personnes pieuse* 
er expérimentées ont tant recommandé. 
Mais enfin . canine les méthodes sont faite* 
pour ailier et non pour embarrasser, quand 
elles n'.sident point et qu'elles embarrassent 
il huit les ipiitrer. 

XTI. La plus naturelle dans les commen- 
cement est de prendre un livre , qu'on 
quitte quand on se sent recueilli par Ten- 
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qu'on est l'un auprès de l'autre , à se repo- 
ser dans le goût d'une douce et pure amitié: 
on se tait; mais , dans ce silence, on /en* 
tend. On sait qu'on est d'accord en tout et 
que les deux coeurs n'en fout qu'un; Tua 
se verse sans cesse dans l'autre. 

XVIII. C'est ainsi que dans l'oraison le 
commerce avec Dieu parvient à une union 
simple et familière qui est au-delà de tout 
discours. Mais il faut que Dieu fasse uni- 
quement par lui-même cette sorte d'oraison 
en nous ; et rien ne serait ni plus téméraire 
ni plus dangereux que d'oser s'y introduire 
soi-même. 11 faut se laisser conduire pas i 
pas par quelque personne qui connaisse les 
voies de Dieu , et qui pose long-temps les 
fondemens inébranlables d'une exacte ins- 
truction et d'une entière mort à soi-même 
dans tout ce qui regarde les moeurs. 

XIX. Pour les retraites et la fréquenta- 
don des sacremens il faut se régler par les 
avis de la personne en qui on prend con- 
fiance. Il faut avoir égard à ses besoins, i 
l'effet que la communion produit en nous , 
et à beaucoup d'autres circonstances propres 
à chaque personne. 

XX. Les retraites dépendent du loisir et 
du besoin où l'on se trouve. Je dis du be- 
soin y parce qu'il faut être sur la nourriture 
de l'ame comme sur celle du corps : quand 
on ne peut supporter un travail sans une 
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Voilà Y amour de pure foi , qui désole 
la nature , parce qu'il ne lui laisse aucun 
soutien : elle croit que tout est perdu, et 
C'est par là même que tout est gagné. 

Le pur amour n'est que dans la seule vo- 
lonté : ainsi ce n'est point un amour de 
sentiment, car l'imagination n'y a point de 
part; c'est un amour qui aime, pour ainsi 
dire , sans sentir , comme la pure foi croît 
sans voir. Il ne faut pas craindre que cet 
amour soit imaginaire ; car rien ne l'est 
moins que la volonté détachée de tonte ima- 
gination : plus nos opérations sont purement 
intellectuelles et spirituelles, plus elles ont, 
non-seuleinent la réalité , mais la perfection 
que Dieu demande : l'opération en est donc 
plus parfaite ; en même- temps la foi S*/ 
exerce et l'humilité s'y conserve. 

Alors l'amour est chaste ; car c'est Diei 
en lui-même et pour lui-même : ce n'est 
plus ce qu'il fait sentir à quoi on s'attache; 
on le suit , mais ce n'est pas à cause des 
pains multipliés. 

Quoi ! dira-t-on , toute la piété ne consis- 
tera-t-elle que dans une volonté de s'unir à 
Dieu , qui sera peut-être plutôt une pensée 
et une imagination , qu'une volonté effective ? 

Si cette volonté n'est soutenne par la fidé- 
lité dans les principales occasions , je croi- 
rai qu'elle n'est pas véritable ; car le bon 
arbre porte de bons fruits, et cette volonté 
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drait témoignage à soi-même de son avan- 
cement ? 

C'est par une espèce d'infidélité contre 
l'attrait ae la pure foi qu'on veut toujours 
s'assurer qu'on fait bien : c'est vouloir savoir 
ce qu'on mit; ce qu'on ne saura jamais et 

3ue Dieu veut qu'on ignore : c'est s'amuser 
ans la voie pour raisonner sur la voie 
même. La voie la plus sûre et la plus courte 
est de se renoncer , de s'oublier, de s'aban- 
donner, et de ne plus penser à soi par fidé- 
lité pour Dieu. Toute la religion ne consiste 
qu'à sortir de soi et de son amour- propre 
pour tendre à Dieu. 

Pour les distractions involontaires , elles 
ne distraient point l'amour , puisqu'il est 
dans la volonté , et que la volonté n'a jamais 
de distractions quand elle n'en veut point 
avoir. Dès qu'on les remarque, on les laisse 
tomber et on se tourne vers Dieu'; ainsi, 
pendant que les sens extérieurs de (épouse 
sont endormis, son cœur veille, son amour 
ne se relâche point. Un père tendre ne pense 
pas toujours distinctement à son fils ; mille 
objets entraînent son imagination et son 
esprit : mais ses distractions n'interrompent 
jamais l'amour paternel ; à quelque heure 
aue son fils revienne dans son esprit, il 
laime, et il sent au fond de son cœur qu'il 
n'a pas cessé un seul moment de l'aimer , 
quoiqu'il ait cessé de penser à lui. Tel doit 
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*ct notre irtwGr pour notre père céleste ; 

7/1 liiroor sisiple „ soas déiîiuee et son» in* 

S. iïm*ràtttwa 5 eçare , si l'esprit est 
tticniln/e . ti<* aoas troublons point : toutes 
rcs paLsKirures n? sont po> le vrji hooinae 
«ni cieor* tkorrme cacha , doat pjurle siint 
P*ifrr* ■ ! *: . c*« *** Jj/w riiitrcrrmvdbilieé 
£ujz -f.yprtt jnoàes't e£ tranquille, li n y a 
^ai tbire *:t ûoo usase des peasees Libres > 
•îa 1» wjcxnaat toujours vers ia présence da 
bûfa-^iiraê. sans suiquieier sur le» autres: 
<:'esc 1 Dieu à augmenter quand il lui pl-iim 
•ami îiciJicê ieasible de conserver $4 pns 

S:inreot 3 nocs lote pour nous ar-jacer ; 
ar '.tftte làaiicvè uou> Araire par trop de 
^ifffjduiSfif : •.>» r?:?e.\i\Kis *jut des dUcrao- 
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craindre une de se bosser aller à la dé*»*' 
laDon de la nature lâche, à l'infidélité phi- 
losophique , qui vent toujours se démontrer 
à elle-même wts propres opérations dans la 
foi ; enfin au désirs impatiens de roir et 
de sentir pour se consoler. 

U n'y a point de pénitence pins amèse aie 
cet état de pore loi sans soutien sensible : 
«fou je conclus que c'est la pénitence la pks 
effective , la plus crucifiante , et la pks 
exempte de toute illusion. Errance tenta- 
tion ! On cherche impatiemment la conso- 
lation sensible par la crainte de n'être pu 
assez pénitent ! Hé ! que ne prend-on pov 
pénitence le renoncement à la consolât» 
qu'on est si tenté de chercher ? Enfin il fint 
se souvenir de Jésus-Christ , que ton pbt 
abandonna sur la croix : Dieu retira Mt 
sentiment et toute réflexion pour se cacher 
à Jesus-Christ : ce (ut le dernier coup de la 
main de Dieu qui frappait l'homme dedav 
leur. Voilà ce qui consomma le sacrifice. D 
ne faut jamais tant s'abandonner k Dieu fat 
quand il semble nous abandonner. Prenons 
donc la lumière et la consolation quand 3 
la répand, mais sans nous y attacher : quand 
il nous enfonce dans la nuit de la pure kk f 
alors laissons-nous aller dans cette nuit oà 
tout est agonie. 

Un moment en vaut mille dans cette tri- 
iulation ; on est troublé et on est en paii : 
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tes passagères valent-elles mieux que votre 
étemelle vérité et que vous-même ? Peut-on 
craindre de se donner à vous ? O folie mon* 
trueuse ! Ce serait craindre son bonheur j 
ce serait craindre de sortir de l'Egypte pour 
entrer dans la terre promise ; ce serait mur- 
murer dans le désert et se dégoûter de la 
manne par le souvenir des oignons d'Egypte* 
Ce nest pas moi cjui me donne à voue } 
ces* vous, 6 mon Dieu, qui vous donnes 
tout à moi. Je n'hésite point de vous donner 
mon coeur. Quel bonheur d'être dans la so- 
litude et dy être avec vous, de n'écouter et 
de ne dire plus ce qui est vain et inutile , 
pour vous écouter ! O sagesse infinie ! ne 
me parlerez-vous pas mieux que ces hom- 
mes vains ? Vous me parlerez, 6 amour 
de mon Dieu ! vous m'instruirez ; voua me 
ferez fuir la vanité et le mensonge ; vous me 
nourrirez de vous ; vous retiendrez en moi 
toute vaine curiosité. Seigneur , quand je 
considère votre joug , il me semble trop 
doux : est-il donc la croix que je dois por- ' 
ter en vous suivant tous les jours de marié? 
N avez-vous point d'autre calice plus amer 
de votre passion à me faire boire jusqu'à la 
lie ? Bornez-vous à cette retraite paisible* 
sous une sainte règle et parmi tant de bon J 
exemples, l'austère pénitence que j'ai mon- :lP 
tée par mes péchés ? O amour ! vous ne to- \ t 
tes qu'aimer ; vous ne frappez point, toos ■ 
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z ma faiblesse. Graiiidrais-je après 
în'approrher de vous ? Les croix do 
«te pourront-elles m'effira ver ? Celles 
inonde accable doivent faire peur, 
rendement de ne les craindre pas ! 
sère infinie, que votre seule miséri- 
Hit surpasser ! Moins j'ai eu de lu* 
ît de rourage , plus j'ai été digne do 
«passion. O Dieu ! je me suis rendu 
do vous , mais je peux devenir un 
de votre grâce. Donnez-moi tout eo 
manque « et il n'y aura rien en moi 
aile vos dons. 

IX. De la méditariom. . 

t certain que quand on a posé de 
fondemens d'une entière conversion 
r, tfme exacte pénitence et dune 

méditation de toutes les vertus du 
liane , en détail et par rapport à la 
;, on s'accoutume peu-à-peu telle- 
toutes ces vérités , qu'à la fin on les 
! d'une vue simple et fixe, sans avoir 
le recommencer toujours à se cou- 
de chacune en particulier. Alors ces 
m réunissent toutes dans un certain 

Dieu ? si pur et si intime , qu'on 
ont en lui. Ce n'est plus presque ïce- 

cherche et qui raisonne, c'est la 
qui aime et qui se plonge dans le 
ïni. 
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Mais cet état n'est pas le vôtre. Il faut que 
vous marchiez long-temps par la voie des 

Itéchcurs qui commencent à chercher Dieu : 
a méditation ordinaire est votre partage. 
Trop heureux que Dieu daigne vont y ad- 
mettre ! 

Marchez donc en esprit, comme Abra- 
ham , sans savoir où vous allez : contentez- 
vous du pain quotidien, et souvenez-vous 
que , dans le désert, la manne qu'on amassait 
pour plus d'un jour se corrompait d'abord ; 
tant il est vrai que les enfans de Dieu dri- 
vent se renfermer dans l'ordre des grâces 
5 résentes , sans vouloir prévenir les dessein! 
e sa providence sur eux ! 
Méditez donc, puisque voici pour vous le 
temps de méditer tous les mystères de Jésus* 
Christ et toutes les vérités de Vévangile que 
vous avez si long-temps ignorées et contre- 
dites. Quand Dieu aura bien effacé en vont 
l'impression de toutes les maximes mondai- 
nes , et que l'esprit de Jesus-Christ n'y lais- 



sera plus aucune trace de vos anciens pré- 
jugés , alors il faudra examiner l'attrait que 
la grâce vous donnera , et le suivre pas à pas 
sans le prévenir. Cependant demeurez en 
paix dans le sein de Dieu , comme un petit 
enfant dans le sein de sa mère et entre sei 
bras : contentez-vous de penser à vos sujet! 
de méditation d une manière simple et aisée: 
laissez-vous aller doucement aux vérités qui 
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po«ront tous nuire ; et la patience arec la- 
quelle vous les supporterez sans vous rebo- 
1er vous avancera plus qu'une oraison plot 
lumineuse , où vous vous complairiez davan- 
tage. Le vrai moyen de vaincre les distne» 
tions est de ne les attaquer point directe- 
ment avec chagrin : ne vous rebutez ai de 
leur longueur ni de leur nombre. 

Il n'est question maintenant que de vom 
occuper doucement des sujets que vous ares 
pris : il est vrai seulement que vous deve* 
rendre cette occupation la plus sainte fie 
vous pourrez; et voici comment. 

Ne vous chargez point d'un eprand nombre 
de pensées différentes sur chaque sujet; 
miis arrêtez-vous aussi long-tempe 4 eta- 
cuite qu'elle pourra donner quelque ww~ 
riture à votre coeur. Peu-à-peu vous vooi \ 
accoutumerez à envisager les vérités fiie- 
ment et sans sauter de l'une à l'autre. Ce , 
regard fixe et constant de chaque vérité Kr- - M 
vira à les approfondir davantage dans roue 
coeur. Vous acquerrez l'habitude de vow ar- L 
rêter dans vos sujets par goût et par acquêt- 
cément paisible; au lieu que la plupart <k* 
gens ne font que les considérer par un ni- . 
sonnement passager. Ce sera le vrai fende- , 
ment de tout ce que Dieu voudra peut-êue ^ 
faire dans la suite en vous : il v amortira 
même par là l'activité naturelle de l'esprit, ^ 
qui voudrait toujours déeoovrir des ckesflt ~ 
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■oorelles, au lien de s'enfoncer davantage 
bas celles qu'il connaît déjà. Il ne faut pour* 
m* pas s'efforcer d'abord pour oondnaer à 
nediler une vérité lorsqu'on n'y trouve pins 
mn soc : je propose seulement de ne la 
raitter que quand vous sentes qu'elle n'a pins 
m à vous fournir pour votre nourriture. 

Pour les affections , réservez toutes celles 
pe la vue de votre sujet vous inspirera, et 
voas y aller doucement : mais ne vous 
pas trop i de grands efforts; car ces 
vous épuiseront, vous échaufferont la 
ête, vous dessécheront même, et, en ce 
|u*ils vous occuperont trop de vos propres 
, vous donneraient une confiance 
en votre propre industrie pour 
nous toucher vous-même ; enfin vous atta- 
cheraient trop au goAt sensible, et par là' 
r pareraient de grands mécomptes 
temps où vous serez plus au sec. 
donc de suivre simplement 
Bt «m trop de réflexions les mouveinens 
lÉunmii que Dien vous donnera à la vue 
le voue sujet ou de quelque autre vérité. 
Bout les choses d'un autre état plus élevé , 
t*T songez point : il y a le temps de chaque 
, et 1 importance est de ne le prévenir 




Cestune des plus grandes règles de la vie 
piritnelle de se renfermer dans le moment 
testât , sans regarder plus loin. Vous sa- 
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vez que les Israélites suivaient dans le di- 
sert la colonne de nuée ou de feu , sans sa-» 
voir où elle les menait : ils ne pouvaient 
prendre de la manne que pour un jour; le 
reste se corrompait. Il n'est point question 
d'aller vite maintenant : ne songez mi'à po- 
ser le fondement de l'édifice , et à le bien 
creuser par un entier renoncement à vous- 
même et par un abandon sans aucune ré- 
serve aux ordres de Dieu s après cela Dits 
élèvera sur be fondement tel édifice quil loi 
plaira. livrez-vous à lui et fermez les yeux. 
Que cette conduite de foi où Ton marche 
comme Abraham sans savoir où Ton va, 
est grande , et qu'elle attire de bénédiction ! 
Alors Dieu sera votre guide ; il voyagera lai- 
même avec vous , comme il e*t dit qull s'était 
fait voyageur avec les Israélites pour les me- 
ner pas à pas au travers du désert jusqa'i 
la terre promise. Que vous seriez heureux A 
vous laissiez Dieu prendre possession de 
vous pour y faire solon se$ vues , et non se- 
lon votre goût tout ce qu'il voudra ! 

X. De la mortification. 

Dieu nous fait exercer la mortification i 
toute heure et à tout moment : mais ries 
n'est plus faux que la maxime qull faut tou- 
jours choisir ce cpii mortifie le plus. Par cette 
règle on ruinerait bientôt sa santé, sa réfu- 
tation, ses affaires, ses commerces avec ses 
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et à ne vouloir pas , solon son bon plaisir. 
Soyons ainsi , Dieu le veut, et le veut faire 
en nous : n'y résistons pas. La mortification 
qui vient de Tordre de Dieu est plus utile 
que la douceur de la prière qui serait de 
notre choix et de notre goût. 

Pour les austérités, il faut avoir égard i 
l'attrait, à l'état, aux besoins et an tempéra- 
ment de chaque personne. Souvent une mor- 
tification simple, "qui consiste dans une con- 
tinuelle fidélité dans les croix de providence, 
est au-dessus de la recherche des grandei 
austérités, qui rendent la vie plus singulière 
et tentent de vaines complaisances. Quicon- 
que ne refuse rien dans Tordre de Dieu et 
ne recherche rien hors de cet ordre ne finit 
jamais sa journée sans avoir part A la croix 
de Jésus-Christ. Il y a une providence néces- 
saire pour les croix comme pour les chosei 
nécessaires à la vie : c'est le pain quotidien; 
Dieu ne nous en laisse jamais manquer: 
quelquefois iiumiic c'est une mortification 
très-pure pour les âmes ferventes , de ne se 
point mortifier à leur mode et de se bisser 
mortifier de momeiis â autres selon les des* 
seins de Dieu. 

Quand on n'est pas fidèle dans les mor- 
tifications de providence, il y a sujet de craie* 
dre beaucoup d'illusion dans les antres , 
qu'on recherche par ferveur , cette ferveur est 
souvent trompeuse 5 et je crois qu'il est Un 
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de cornu nu r i éprouver une arae dans 
cède fidélité aux croix journalières et de 



Qnaud une personne est également prêta 
irecbercber les austérités ou a ne les réciter* 
pas > on peut ou la laisser laire > ou la 
ur, on t exciter selon les besoins qu'elle 
a de se prâraubonner , mais toujours en mé- 
aageant son corps et son esprit : je dis son 
esprit , car l'esprit go&te quelquefois une paix 
rare et nne certaine joie dans la vertu, 
fall n'est pas i propos de troubler par une 
cundnte trop dure : il faut laisser cette joie 
en liberté ; la gène et la contrainte n'en* 
' tient çoînt au royaume des eieux, où tout 
est pan* joie et amour. 

XL Smr te renoncement à soi-même. 

Si to«s voulez bien comprendre ce que 
catqoe se renoncer soi-même > vous iù\ ez 
, qa'i vons souvenir de la diiHculté que vous 
I radies an-dedans de vous, et que vous té- 
| raipale* fort naturellement quand je disais 
t Itae jamais compter pour rien ce moi qui 
t ras est si cber.£e renoncer c'est se comp- 
ter ponr rien; et quiconque en sent la diffi- 
jj ohé a déjà compris en quoi consiste ce re- 
lancement qui révolte touie la nature. Puis- 
que vons a\ez senti le coup, il faut qu'il ait 
toové la plaie de votre cieur : c est à vous 
i laisser faire la inaia toute-puissante de 
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Dieu , qui saura bien vous arracher ft toui 
même. 

Le fond de notre mal est de noua aime 
d'un amour, aveugle, qui va jusqu'à lldoli 
trie. Tout ce que nous aimons au-dehoi 
nous ne l'aimons que pour nous. D feut 
désabuser de toutes ces amitiés généreuse 
pu Ton paraît s'oublier pour ne penser pin 
qu'aux intérêts des personnes auxquelles a 
s'attache. Quand on ne cherche pas un in 
térét bas et grossier dans le commerce d 
l'amitié , on y recherche un autre intérêt 
qui, pour être plus délicat, pli|8 caché e 
plus honnête selon le monde , n'en est qm 
plus dangereux et plus capable de nous cm 
poisoriner en nourrissant mieux l'amour 
propre. 

On cherche donc dans ces amitiés, qv 
paraissent et aux autres et à nous-mêmei 
si généreuses et si désintéressées , ce plaiiif 
d'aimer sans intérêt, et de s'élever par ce 
sentiment noble au-dessus de tous les cœun 
faibles et attachés à des intérêts sordidei. 
Outre ce témoignage qu'on veut se rendit 
à soi-même pour flatter son orgueil, 0* 
cherche encore dans le monde la gloire dt 
désintéressement et de la générosité; m 
cherche à être aimé par ses amis, quoi- 
qu'on ne cherche pas à être servi par eu: 
pn espère qu'ils seront charmés de tout cm 
que l'on fait pour eux sans retour si^r soi i 

et 



tk <m flmv* ce retour nr m qu o* 
t abandonner : car qtxj *t-il de pins 
t Ar pin* lutteur pour un ainour-pro>» 
mé et f «a gpùt délicat * que de a» 
ppiatufi jusquà m passer pb& pour 
'-propret r 

r personne qui parait toute ans 
et point 4 elle*mème « qui Eût las dé* 
mi homètes cens, «jui se modère* qui 
r s oublier L'oubli de soi-même est 
mE «pie taoïour- propre même veut 
r t et ne trouve point de jtoire pfr» 
k celle de ne paraître en chercher 
u Cette modération et ce détachement 
« «pi serait lu mort de la nature si 
on aaa&ment réel et effectif* devient 
traire l'aliment le plus subtil et ta 
ipereeptible d'un srrçueil qui mépris* 
» moyens ordinaires de Relever . et 
it touier anx pieds tous les sujets d» 
iers qui élèvent le reste des 



* 3 est facile de démasquer cet or- 
uéeste « quoiqu il ue paraisse orgueil 
i cOte . tant il semble avoir renonce 
2e qui datte Les autres. Si on le coik 
. il supporte inipatieuiment d'être 
mé : si les sens qu'il aime et qu 11 

le paient point d'amitié* d'estime et 

tance . il est piqué au vi£ Vous le 

il n'est pas désintéressé quoiqu'il 

* IX. H 



s cliver* de le paraîtra : à U vérité il ne 
:'4ie 7i>ittc d'une monuoie aussi crossi 
iw .es juura ; il ne lui faut ni louan 
tcuros . ii juxeat . ni fortune qui consiste 
s-iuixw ec «i dùaùtcs extérieures : il v 
;vi;:-:.iîU J*(x* pave ; il est avide de l'estî 
^rvs lionnête* «eu* ; U \eut aimer afin qi 
V.;ï«u*. b«c qu'on soit touche de son désil 
rewenent „ il ne parait s'oublier que p 
ai:eu.\ occuper de soi tout le monae. 

i*o :i o*e pcuit qu'il fasse toutes ces 
îJcvvnje d'uue manière développée : il ne 
jvs . \c w\x.\ tromper tout le monde par n 
iosiuc-oros*c*ov!Tt . atiu que tout le moi 
m .:«.:tto . r.i admire : non. il n'oserait se il 
à s^î4c:v-iiie Je* olwxse* si grossières et 
iiu-i^u-vs mai* il se trompe en troinp. 
le* ancres % il se mire avec complaisar 
Ans son désintéressement comme une Le 
te m me J.ms son miroir ; il s'attendrit i 
soi-même eu se \cvant plus sincère et p 
de s.-. i ivresse que U» veste des hommes;! 
U\«!x*n qu"il répand sur les autres rejaillit i 
lm . il ne se donne aux autres «pic pour 
qu il croit être . c'est-4-dire. pour uésin 
resse ; oi \eiià ce qui le flatte le plus. 

S pou qu eu rentre sérieusement aiH 
dans Jo sot pour obsen er ce qui nous attri 
et ce qui nous tiafte . on reconnaîtra aiséim 
que l'oi^tiriL. mu\.uU qu'il est plus pross 
ou plus doiioat . a des goûts différens. 



î* L'orgueil > quelque bon goût qua- 
lui dottmfiK > est toujours orgueil . et 
qui. parait I» pin» modéré et Le- plu» 
«iomathliBr est le frius diabolique ; car,, «a 
,. il mépàee le» autre» ; il a piti» 
v qui se repaissent de sotte» vanités;: 
Lmannit lft vuie de» grandeur» et de» pkir 
f v il ne peut supporter Le» genir 
_ L&eûvxj&itd&lmir fortune ; il veut purs* 
l i n i Vir n l im àtre au-dessus de lu tbrtun# 
màou» * et par là se Èum un nouveau degr* 
fétevalion pour laisser à s^ pied» toute Ist 
fjhiïr ghùni du genre humain : c'est vou- 
hûr > comme Lucilcr > devenir semblable 
au Erèe^Hiut; On veut ètr* une espèce de 
divinité: a*4tes*u* de» passion» et de» inté- 
léftt ii» homme» ; et ou ne s'aperçoit pa» 
s» met au-dessus de» boiiuue» pur cet 
ti trompeur qui itou» aveugle. 
Concluons donc qu'il n'y a que L'amour 
dfcllmt qui puisse nous taira sortir de nous» 
SL Impuissante main de Dieu ne itou» sou- 
pot* nous ne suuriou» où poser le pied 
taire un pas lion* de nous-nièiites» 
Un y a. point de milieu ; il faut rapporter 
à Dieu ou à nous-nicuies* S nous cap-. 
ms» tout à nous-anèmes « nous n'avons 
dartre dieu que ce moi dont j'ai tant 
livriez si au contraire nous rapportons tout 
^JJjctt».nou» sommes dun»L\irare ; et alors . 
Ktouunu regardunt plus que cumine les autre» 
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créatures , sans intérêt propre et par la seule 
vue d'accomplir la volonté de Diea , nous 
entrons dans ce renoncement à nous-mêmes 
que vous souhaitez de bien comprendre. 

Mais , encore une fois , rien ne bouche- 
rait tant votre cœur à là çrace du renonce- 
ment que cet Orgueil philosophique et cet 
amour-propre déguisé en générosité mon- 
daine , dont vous devez vous délier , à cause 
de la pente naturelle et de l'habitude qae 
vous y avez. Plus on a par son naturel m 
fonds de franchise , de désintéressement, de 
plaisir à faire le lien, de délicatesse de sen- 
timent , de goût pour la probité et pour 
l'amitié désintéressée , plus on doit' se dé- 
prendre de soi et craindre de se complaire 
en ces dons naturels. 

Ce qui fait qu'aucune créature ne peut 
nous tirer de nous-mêmes, c'est qu'il n'y en 
a aucune qui mérite que nous la préférions 
à nous. Il n'y en a aucune qui ait ni le droit 
de nous enlever à nous-mêmes , ni la perfec- 
tion qui serait nécessaire pour nous attacher 
à elle sans retour sur nous , ni enfin le pou- 
voir de rassasier notre cœur dans cet atta- 
chement De là vient' que nous n'aimons 
rien hors de nous que pour le rapporter i 
nous : nous choisissons , ou selon nos pas* 
sions grossières et brutales , si nous son* 
mes brutaux et grossiers , ou selon le goût 
que notre orgueil a de la gloire , si nom 



a somièjie. ir3 

de délicatesse pour ne nous con- 
mer pas de ce oui est grossier et brutal. 

Mais Dieu fait oenx choses , que lui seul 
est Elire ; Tune de se montrer à nous avec 
os ses droits sur sa créature et avec tons 
s chaumes de sa bonté. On sent bien ou on 
* s'est pas fait soi-même, et ou ainsi on 
est pas ait pour soi ; qu'on est fait pour la 
taire de celui i qui il a çlu de nous £ùre ; 
iH est trop grand pour rien faire que pour 
â-même ; qu'ainsi toute notre perfection 
t tout notre bonheur est de nous perdre 
a lui. 

Voilà ce qu'aucune créature , quelque 
blottissante qu'elle soit, ne peut jamais 
ans faire sentir cour elle. Bien loin dV trou- 
er cet infini qui nous remplit et qui nous 
ansparte en Dieu « nous trouvons toujours 
i contraire, dans la créature > un vide > mie 
^puissance de remplir notre cœur , une 
^perfection qui nous laisse, toujours reloua- 
er en noos-mèuie. 

La seconde merveille que Dieu fait est 
? remuer notre cœur comme il lui plait , 
wès avoir éclairé notre esprit II ne se con- 
trite pas de se montrer infiniment aimable $ 
tais il se fait aimer en produisant par sa 
race son amour dans nos cœurs : ainsi il 
cérate lui-même en nous ce qull nous fait 
>Lr que nous lui devons. 

Vous direz peut-être que vous voudriez 

II 3 



174 * v * « fciwowcKwwrT 
*a*oir d'une mauiérc plu* *en*iMe et pfcn 
en détail ce que e*e*t que *e renoncer, h 
vai* tâcher de vou* *ati*faire* 

On comprend aisément une non» dewM 
renoncer aux plafrir* criminel*, aux fortune* 
inju«te* et aux gr**iére* vanité* , parce p* 
le renoncement A toute* ce* cho*e* eo**M*e 
dan* un méprit qui le* rejette abttdumeat 
et qui en condamne toute ioui**a n ce ; mm 
il n W pa* au**i faille ce comprendre I* 
renoncement au* bien* Intimement aeqwi, 
aux douceur* d'une vie Jionnéte et matent, 
enfin aux liouneur* qui viennent de la bon** 
réputation et d'une vertu qui Relève att-dt* 
*u* de l'envie, 

(Je qui fait <[n'on a peine à comprenArt 
qu'il fadle renouer 4 ce* cho*e*, c'ettqx'ai 
ne doit pa* le* rejeter avec (terreur , et qtf» 
coutraitc il faut le? conserver pour en a** I 
*elou IV;iat ou la divine Providence nue» 
met, 

On a be*oiu de* cocutolaiion* d'une rie 
douce et paisible pour *e *ouUger daml** 
em^ana* de «a érudition ; il faut pour fei 
Itomicur* avoir <?gard aux biemrëauce* ; il 
faut cou«erver pour *e* besoin* le bien qu'on • 
po**';d«, Omuncut done renoncer 4 tout* , 
ce* cIjoac* |iciiii;iut qu'on e*t occupa du <*<* 
de le* eojf*er ver r f/e*t qu'il faut, tan* pa»» 
*ion , faire mo<l<;n;uieut m que l'on peut pwu '• 
*ou*crver ce* cho*e», afin d'en faire un u*aj« 
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est obligé de conserver avec un grand soin, 
comme le bien de sa famille ou comme sa 
propre réputation, puisqu'il ne doit tenir 
de cœur à aucune de toutes ces choses : il 
Vie doit les conserver que pour un usage so- 
bre et modéré ; enfin il doit être prêt à tout 

Îerdre toutes les fois que la Providence voo- 
l'a l'en priver. 

Il doit même renoncer aux personnes qu'il 
aime le plus et qu'il est obligé d'aimer 1 et 
voici en quoi consiste ce renoncement; c'est 
de ne les aimer que pour Dieu , d'user so- 
brement et pour le besoin de la consolatk» 
de leur amitié : d'être prêt de les perdre 
quand Dieu le voudra , et de ne vouloir ja- 
mais chercher en eux le vrai repos de mm 
cœur. Voilà cette chasteté de la vraie amitié 
chrétienne qui ne cherche que l'époux sacré 
dans l'ami mortel et terrestre. En cet état on 
use de la créature et du inonde comme n'en 
Misant point (1), suivant le terme de «tint 
Paul : ou ne veut point jouir, on use seule* 
meut de ce que Dieu donne et qu'il veut 
qu'on aime ; mais on en use avec la rete- 
nue d'un cœur qui n'en use que pour la né- 
ccHsité , et qui se réserve pour un plus digne 
objet. 

C'est en ce sens que Jcfibs-Christ vent 
qu'on laisse père, mère, frères, sœurs et 



(1) I. Cor. 7, ▼, 3i. 



in» « «l firïl «a venu apporter le glaive an 
mîiieu des familles. 

Ifcen «tt jaloux :sitous tenez par le fond 
du «enr à quelque créature* votre cœur 
plus digne de 1m; il le rejette comme 
qui se partage entre l'époux: et 



Ames avoir renonce à tout ee qm est an- 
de nous et qui n'est pas nous-mêmes,, il 
àmt«nfin venir an dernier sacrifice, qni est 
de tout ce qui est en nous et nons- 



JjejewnreTngnt à notre corps est affreux 
la plupart des personnes délicates et 
iGes personnes faibles nyonnarè- 
rien qui soit plus eUes-unêilies pour 
i dire, que leur corps , qu'elles flattent 
ornent avec tant de soin : souvent 
ces personnes . désabusée? des craces 
conservent un amour pour la vie. 
qui va jusqu'à une honteuse lâ- 
. et quiies fait tremir au seul nom de 




Je crois que votre couraire naturel vous 
saez au-dessus de ces craintes : il me 
que je vous entends dire : Je ne veux 
•ni faner mon corps . ni hésiter à consentir 
st sa destruction quand Dion voudra le £rap* 
Jac et le mettre en poudre. 

Sais . quoiqu'on renonce ainsi a son corps , 
Sieste de erands obstacles pour renoncer 
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à son esprit. Plus on méprise ce* ce 
boue par un courage naturel, plus 
tenté d'estimer ce qu'ohjporte au-ded 
soi, qui va jusqu'à mépriser le corps. 

On est pour son esprit, pour sa s 
et pour sa vertu, comme une jeune 1 
mondaine est pour sa beauté ; on *j 
plaît ; on se sait bon gré d'être sage 
déré, préservé de l'ivresse des auu 
par là on s'enivre du plaisir même de 
paraître enivré de la prospérité : on n 
par une modération pleine de couraj 
jouissance de tout ce que le monde a c 
flatteur 5 mais on veut jouir de sa mod< 
même. ^. 

O quecet état est dangereux ! O < 
poison estsubtil ! O que vous manque 
Dieu si vous livriez votre cœur à ce 1 
ment d'amour-propre ! Il faut donc 
cer à toute jouissance et à toute co 
sance naturelle de votre sagesse et A 
vertu. 

Remarquez que , plus les dons df 
sont purs et excellais , plus Dieu en 
loux. 

H a fait miséricorde au premier 1 

Fécheur , et il a condamné sans miséi 
ange rebelle. L'ange et l'homme 2 
pécné par l'amour d'eux-mêmes ; et t 
fange était parfait, en sorte qu'il étai 
de se regarder comme une espèce d 



^Kmi pont «H» uWiJelice avec n»ii. 
■* pin» jévéce «ftll &i puai celle 4» 
nu», CflnHium» *k>ac *{ue Dieu est pfcw 
ox ie ae» A»» le» phi» e.ti*eLlei>» me 
chutes le» pin» communes : il vent qtton 
iraw à rien igt* à int-même « et «gn on ae 
■eh» i M» «un» « qpekfnt purs frïfc* 
nt> <{ae Jiiivanc *ou ifessein » pour amis 
>pfa» finnletneut et -.jL'i» mdiaement iUû 
U Ijlûeunqae cnvuu^e x*\x *>mpiii»auctt 
orée un certain ploisûr de pcopcietie ne 
!*„ I«è ouimie en poison, 
b von» appropries «Aune pnai» » amMeu- 
tfcs chose» extérieure» « «_*omme fci di- 
ctai» ; auùi pu» mètae k» 4>fi» 
Vjtnr buniM voktnfl» a e»t pu» 
om un Jon Je DaidèL-icunie «fne Fetre et 
i» <pii viennent Je Dieu. Vives <;oixuu* 
tmpnuu: : ouut c^ «{tri esc en vyu» et oout 
ttkesc vous-même tk est eu im toea *>cèce : 
an-vous-en jeiori i uitencxoa *ie ceku qui 
rèto , mai» n eu .bwusez -oinaî» comme 
i bien «{ni soit i vjiw. 
r«t cet esurit ie Jt-*sappeopnaûu* et de 
lie TttKur? ie i.?U;n*Mne et Je notre eeprit 
r enivre les m<.uveiaeu» »ie Dieu * «u 
j* «ai vm: ; .gu>lc pruoriefciire de *a erear» 
r. «m «{nui >:oilsi»w Le juluie reaunc*- 
tc a iuu»-<iiêmes. 

jii» m: tarLimienn Aprareomant qnell* 
*trt eu iecui U priante vie* cette vie- 

H 6 




sanyqpriatiiv» et de renoncement. Maïs je 
vont* répondra que ce seutîmeat n'ost pas 
plutôt <bna le fond de la volonté , que JJien 
mène lui-même t'ame comme par la main 
bout l'exercer dans ee renoncement en toutes 
ici occasions de la journée. 

Ce n'est point par des réflexions pénibles 
et par des contentions continuelles qu'on se 
renonce; c'est seulement en s'abatenant de 
se rechercher et de vouloir se posséder à sa 
mode, qn'on se perd en Dieu. 

XEL Du dêuuhememt de soi-même. 

Qca!Td î'ai dit que quiconque n'est point 
attaché à soi-même par la volonté en est 
détaché véritablement , f ai songe à préve- 
nir on a guérir les scrupules qu'on peut avoir 
pour les retours qn'on (ait sur soi-même. 
Les âmes fidèles à se .renoncer sont souvent 
tourmentées par certaines vues d'intérêt pro- 
pre qu'elles ont en parlant on en agissant. 
Elles craignent de n'avoir pas résisté à one 
raine complaisance , à un motif de gloire , 
au goût d'une commodité , à une recherche 
de soi-même dans les consolations de b 
vertu. Tout cela fait peur à une ame tendre; 
elle s'en accuse. Pour la rassurer , il est bon 
de lui dire que tout le bien et tout le mal 
•ont dans la volonté. Quand ces retours sur 
*on propre intérêt sont involontaires , Us 



ftanpécfteat point qaoa ne *où viHriMo 
■une détaché de soi. 

JLrâ •{ i ioa*l oa est réellement détaché de 
»i r dices-vous* peut-on avoir involontaire^ 
tient ces vue» d'intérêt propre qui soient 
volontaires ? A cela je réponds qull est rar« 
pme âme véritablement oV tachée d'elle , 
et attachée à Dieu, $e cherche entrore poor 
nu propre intérêt de propos délibéré. Mois 
l esc nécessaire . pour la mettre au lar$e 
se ponr Le.Txpécher «l'être coarinaeUement 
rit Les épines . de savoir mie bonne fuis que 
les retours involontaires «or notre propre 
iuterèt ne nous rendent point désagréables 
à Dieu • non plus que les antres tentations 
srapielles on n'a donné cuxtruri consente- 
ment. D" ailleurs il faut cem prendre que les 
personnes qui ont uae sincère yiété > :ri..iLs 
|û ne *ont pas entièrement uio;tes à la 
eommoiiité de la vie ou * l'ojiùàé. 5e lais- 
an peu aller à *e rechercher eUes-iné- 
*ar toutes ces choses. On n'y \j. pja 
firectemeat et ouv erte:i:eut tète balisée > 
naît» on s'y laisse entrai-ier comme par occa- 
son. On tient encore à soi par toutes ces 
znoses ; et ane marque évidente qu'on j 
ienc. c'est que *i quelqu'un ébranle ces $00- 
âens de la nature . elle est désolée. Si quel- 
|ae accident tr^ible le repos de notre vie, 
nenace notre ré'juudon . on détache de nous 
es jens dont nous estùxwns Faouàé , nous 
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sentons alors en nous une vive douleur, qui 
marque combien l'amour-propre est encore 
rivant et sensible. 

Nous tenons donc encore à nous presque 
sans nous en apercevoir; et il n'y a que les 
occasions de perte qui nous découvrent le 
vrai fond de notre cœur. Ce n'est qu'à me- 
sure que Dieu nous les arrache , ou qu'il 
fait semblant de nous les arracher, que nous 
en perdons une propriété injuste et maligne , 
par le sacrifice que nous lui en faisons. 

Tout ce qu'on appelle usage modéré ne 
nous assure point . de notre détachement 
comme nous en sommes assurés par une 
privation tranquille. Il n'y a que là perte, 
et la perte que Dieu opère lui-même , qui 
nous désapproprie véritablement. 

En cet état de piété sincère, mais encore 
imparfaite, on a une infinité de ces recher- 
ches secrètes de soi-même. Il y a un temps 
où on ne les voit pas encore distinctement, 
et où Dieu permet que la lumière intérieure 
n'aille pas plus loin que la force de sacri- 
fier. Jesus-Christ dit intérieurement ce qnÏÏ 
disait à ses apôtres (1) : Soi bien dautrts 
choses à vous découvrir ; mais vous n'étos 
pas encore capables de les porter. 

On voit en soi de bonnes intentions (pu 
sont véritables; mais on serait effrayé si Ifa 



(1) Joan. 16 , t. ia. 
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pouvait voir à combien de choses on tient 
encore. Ce u est pas d'une volonté pleine et 
avec réflexion qu'on a ces attachemeus: on 
ne die pas en soi-même « je les ai et je veux 
les avoir ; mois enfin on les a « et quelque- 
fois uièuie ou craint de trot* creuser et de 
les trouver. Ou sent sa faiblesse « on n o*e 
pénétrer plus loin. Quelquefois aussi on vou- 
orjùe trouver tout pour tout sacrifier : mais 
c'est un zèle indiscret et téméraire > comme 
celui Je S. Pierre* qui disait (i): Je suis 
pr*>t ù mourir : et une servante lui fit peur. 
Ou cheiche à découvrir toutes ses Faiblesses ; 
et LHeu nous menace dons cette recherche. 
U nous refuse une lumière trop avancée 
puir notre état ; il ne permet pas que nous 
vjyions dons notre ewur ce qu'il uVst pas 
encore temps d'en arracher, C'est un mé- 
nagement admirable de la bonté de Dieu 
A? ne nous solliciter jamais intérieurement 
à lui sacrifier quelque chose que nous avons 
aiaié et possédé jusqu'ici sans nous en don- 
ner uue lumière * et de ne nous donner ja- 
mais la lumière du sacrifice sans nous en 
Aaroer la force. Jusques-là nous sommes d 
iesird de ce sacrifice comme les apôtres 
«tuent sur ce que Jcsus-Christ leur prédi- 
sait Je sa mort : ils n'v comprenaient rien y 
tt teuK veux étaient fermés à la lumière. 

»■■" Luc. r» % * 33. 
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Les amcs les plus droites et les plus vigi- 
lantes contre leurs défauts sont encore dans 
cet état d'obscurité sur certains détache- 
mens que Dieu réserve à un étal de foi et 
de mort plus avancé. Il ne faut point vouloir 
en prévenir le temps, et il sufht de demeu- 
rer en paix , pourvu qu'on soit fidèle dans 
tout ce qu'on connaît. S'il reste quelque 
chose à connaître , Dieu nous le découvrira. 
Cependant c'est un voile de miséricorde 
dont Dieu nous cache ce que nous ne serions 
pas encore capables de porter. On a un cer- 
tain zèle impatient pour sa propre perfec- 
tion ; on voudrait d'abord voir tout et sacri- 
fier tout : mais une humble attente sous la 

. main de Dieu et un doux support de sqj- 
même , sans se flatter dans cet état de ténè- 

,bres et de dépendance , nous sont infini- 
ment plus utiles pour mourir à nous-mêmes, 
que tous ces efforts inquiets pour avancer 
notre perfection. 

Contentons-nous donc de suivre , sans re- 
garder plus loin , toute la lumière qui nom 
est donnée de moment à autre. C'est le paia 
quotidien ; Dieu ne le donne que pour cha- 
que jour. C'est encore la manne : celui qw 
veut en prendre, double portion et faire pro- 
vision pour le lendemain , s'abuse grossière- 
ment : elle pourrira dans ses mains , il n'en 
mangera pas plus que celui qui n'en a pris 
que pour sa journée. 
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comme un abcès qui crève : le moment qu'il 
crèvo est l'unique qui fait horreur ; aupara» 
vaut on le portait sans le sentir 9 et on M 
croyait pas l'avoir : on l'avait pourtant, et il 
ne crève qu'à cause qu'on l'avait. Quand il 
était cache on se croyait tain et propre; 
quand il crève , on «eut l'infection du pus. 
Ce moment oft il crève est le moment sat* 
taire , quoiqu'il «oit douloureux et dégoû- 
tant. Chacun porte au fond de ton creur oa 
aman d'ordures , cpti le ferait mourir de bonis 
si Dieu nous eu montrait tout le poison et 
toute l'horreur ; l'atnour-proprc serait dam 
un supplice; insupportable. Je ne parle point 
ici de ceux qui ont le cœur çangrene par 
des vices énorme* ; je parle nos aines qoi 

{paraissent droites et pures. On verrait uns 
olle vanité qui n'ose se découvrir et qui 
demeure toute honteuse dans les dernien 
replis du coeur. Ou verrait des complaisan» 
ces eu soi , des bailleurs de l'orgueil , des 
reeherches délicates de l'amour-propre $ et 
mille autres replis intérieurs qui sont auffl 
réels qu'inexplicables. Nous ne les verroai 
qu'à mesure que Dieu comme. icera de les 
faire sortir. Tenez,, nous dira-t-il intérieu- 
rement , voilà la eorrupfion qui était da.il 
le profond abyme de votre creur. Apres 
cela glorifiez-vous ; promettez-vous quelqte 
chose de vous-mAiius* ! 
Laissons donc faire Dieu , et contentons- 
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XIII. Sur la violence qu'un chrétien se 
doit /taire continuellement. 

m 

A qui croyez-vous que parle saint Paul, 
quand il dit : (i) Nous sommes fous è 
ciutse de Jésus -Ùhrist , et vous êtes pm* 
dans en Jésus -Christ ? C'est à vous , ce*t 
à moi y et ce n'est point aux gens qui ont 
toute honte levrie et qui ne connaissent point 
Dieu ; oui , c'est à nous qui croyons travail- 
ler A notre salut , et <jui ne laissons pas de 
fuir la folie de la croix et de chercher les 
moyens de paraître sages aux yeux da 
monde ; c'est à nous qui ne tremblons point 
«tans la vue de notre faiblesse. OA saut 
Paul se trouve lui-même faible , nous nom 
trouvons forts ; et nous ne pouvons discon- 
venir qu'avec de bonnes intentions nous ns 
soyons uuasi opposas \ ce grand apotre. Cet 
rftat ne doit pas nous paraître bon : faisons-/ 
doue rcllexion ; et après nous être bien exa- 
minas > voyons en quoi nous différons def 
véritable* serviteurs de Dieu. 

Soyons imitateurs de Jesus-Ghrist en dé- 
vouant d»s imitateurs de saint Paul (2), 
qui ho donne pour modèle : d'après ce pre- 
mier modèle , iilu.s de complaisance pour le 
monde, plus de complaisance pour nom, 



1 



1) I. Cor. 4 , v. io. 
;à\ 1. Cor. 11 , v. i. 
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verta; elles ne saffiseat pu 
anrwr aa rovaame de Diea : c'est 
la force «l le ooarage ? et dans U vio- 
ace qpe 1 « se fait ; violence en toates 
amjaaf m 1? lorsanll fait résister aa toneat 
1 Bande amnoas empêche Je fciie le bien 
inès no» «tir tant de temps fait commel- 
ele mal; violence quand il faat renoncer 
an* partie da nécessaire poar ae pas sa 
«si crevant avoir renoncé aa sa- 
; vkience qaaad il bat se mortifier 
aas Ie^dî âpre* s'ta* mortifié dans le 
■pe, sans croire qoe Dîeaaoasea doit de 
saie; violence poar aagmeater les bénies 
e prières , de lectaores et de retraite ; vio- 
paur se trouver ton)OTOs paxfaitement 
letat où Ton est , sans sonhaiter 



i aÉas de commodité , ni pics dlionnenr , 
îpaas de santé ? ai diantre compagnie , pas 
de gens die bien; en£n violence pour 
à et degré dindiffcrcnce absolument 
(«essaie an chretien qui ni de volonté 
ae «Ile de Dien son createar ; qai lai 
■net le sacrés de tonte* ses a&iies , qnoi- 
rfa ae laisse pas d'y travailler; <pri agit 
non sa condition , mais epai agit sans sa 
imUer; qni prend plaisir à regarder Diea , 
çbq ne craint point d'en être regaidé , foi 
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espère que ce regard sera pour corriger se» 
défauts , et qui demeure paisible en se 
voyant à sa merci pour la punition de su 
péchés. Voilà où je vous laisse et où je vous 
prie de vous tenir, afin que nous puissions 
et vous et moi , dans le trouble et le traçai 
de la vie du monde , nous conserver en 
paix. Grand Dieu, pouvons -nous penser 
ue Ton connaisse en nous quelque chose 
e la vie de Jcsus-Christ ? Plus nous crai- 
gnons de souffrir , plus nous en avons de 
besoin. 

XIV. Le royaume de Dieu ne se donne 
qu'à ceux qui font sa volonté* 

Le salut n'est pas seulement attaché à h 
cessation du mal : il faut encore v ajouter 
la pratique du bien. Le royaume du ciel est 
d un trop grand prix pour être donné i ans 
crainte d'cscla\c qui ne s'abstient du mal 
qu'à cause qu'il ir'ose le faire. Dieu veut des 
enfans qui aiment sa bonté , et non des es- 
claves qui ne le servent que par la crainte 
de sa puissance. Il faut donc 1 aimer, et par 
conséquent faire tout ce qu'inspire le véri- 
table amour. 

Bien des gens, qui paraissent d'ailleurs 
bien intentionnés , se trompent à ce sujet ; 
mais il est facile de les détromper s'ils ve* 
lent examiner les choses de bonne foi. 

Leur erreur vient de ce qu'ils ue connais* 



mut on w? nx m&TJtfcmsz+*G?+ agn 
anttnISmiift€ncE4iiii^ atûj: jjJkmx 

m ». Ibraanft taray» À Ik jràeft*' c inxiitf » &»~ 
imft aafn«A»Nr »j* tfttdf rut Jtumc ptatit è. 

faite onmosntiift #*tmr toi ett oum vcuur «a- 

mtarra >lte ént vum*v ^mmti^éwi f&iàt,, 
wmt un «myiife afaobb. lus «? <&«»*»& Kraft 
Bttsns & Uni » $0» <wofcijjUiwa «rt sias ràm^ 
Jfcms miaorn* ni» anenr.. * $w?fixœ*m& pur- 
br- fc Awùi <** root <iuuutir & Wk« ; <w 

mûff ai mm» m* a*ras lUwsiaai*; pwiDfcfli 
snnm& mut «fans* tçn <»*&£* roidta* kraft* 
îà Ihîi > mni& iknwut m hixim smàhïgç «pi 
mm&mmk Iftfmfi* <£* la autours <* «pànww 
Ifentix !h M <K«ni£w£fe <fc h «wufiaOT.* 

Cfr m*st iunc j*» i mra& îl a&tafioiH: stur 
Bit brii <gnf IDbtft mra& îmip ik* ^ <rVtrt â aura* 
àykmcpxonr^ a ïoiAwitHN £ Sa. sn^w &*<raçj*f-* 
■mit. Mwi:*ïbt»rati»q«iiOT^ 
«miâraft.. Si ramt ifcutf&ratf îVxuc^ïïtf * ç*aa&- 
Al» sanuiii*4ira& turaoCK» je tjf^mAn jmot 
Bà tmaiim mAfg i nwcw J&dhfs*- - oiKiii* Hum 
Qfpmitiff & jnttf <ira«iï!if* «fa àr îtiisiiifi i i£ ïi 
iïannti' tonto Suc* *< tw 3c«u* a Sojas* ainranf* 

<fa <mtnt sra^OToàisf îji* qj&i: <«« «gpfte jpiraar 



192 POUR QUI EST LE ROYAUME, etc. 

passeront; cette parole de vie ou de mort 
ne passera jamais. On ne peut en retran- 
cher ni un mot ni la moindre lettre. Malheur 
aux prêtres qui oseraient en diminuer la force 
pour nous l'adoucir ! Ce n'est pas eux qui 
ont fait cette loi : ils n'en soYit que les sim- 
ples dépositaires. Il ne faut donc pas s'en 
prendre à eux si l'évangile est une loi sévère. 
Cette loi est autant redoutable pour eux que 
pour le reste des hommes, et plus encore 
pour eux que pour les autres , puisqu'ils ré» 
pondront et des autres et d'eux-mêmes pour 

I observation de cette loi. Malheur à T aveu- 
gle qui en conduit un autre ! Us tombe* 
ront tous deux , dit (1) le fils de Dieu, dans 
le précipice. Malheur au prêtre ignorant, 
ou lâche et flatteur, qui veut élargir la voie 
étroite ! (2) La voie large est celle oui corn» 
duit à la perdition. 

Que l'orgueil de l'homme se taise donc, 

II croit être en droit de disposer de soi, et 
il ne Test pas. C'est à lui à porter le jonc 
de la loi, et à espérer que Dieu lui donnera 
des forces proportionnées à la pesanteur de 
ce joug. En effet celui qui à ce souvenu 
empire sur sa créature pour lui commander , 
lui donne par sa grâce intérieure de vouloir 
et de faire ce qu'il commande. 

(1) Luc. 6, ▼. 3$. (2) Matlb. 7, ▼. il, 

XV, 
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état ! et que le coeur est rassasié lorf ro 
qu'il parait vide de tout! 

Prions le Seigneur qu'il nous ouvre f 
l'étendue infinie de son cœur paternel 
y plonger le nôtre, pour l'y perdre, et 
ne faire plus qu'un même cœur du m 
du nôtre. C'est ce que saint Paul souk 
aux fidèles , quand il les souhaitait dan 
entrailles de Jesus-Christ. 

XVI» De la tristesse. 

Pour ce qui regarde une certaine trisi 
qui resserre le cœur et qui l'abat, voici < 
règles qu'il me parait important d'obseï 
La première est de remédier à cette 
tesse par les moyens que la Provid 
nous fournit ; par exemple , ne se point 
charger d'affaires pénibles, pour ne sua 
ber point sous un fardeau disproportioi 
ménager non -seulement les forces de 
corps, mais encore celles de son esprit, e 
prenant point sur soi des choses où Ton oc 
terait trop sur son courage; se réservei 
heures pour prier, pour lire, pour s'en 
rager par de bonnes conversations; m 
s'égayer pour délasser tout ensemble Tes 
av/ec le corps suivant le besoin. 

Il faut encore quelque personne sAr 
discrète à qui on puisse décharger son c 
pour toul ce qui n'est point du secret < 



HT 1-A TRTfTIZfSr.. 7JT" 

■œt rettr itecnai^r* s^uïapr e: éiarfrit 

■ L 

h*iiî <Iik iteine» tT*n« iinîE-temw Tp.t*^ 
stossimwi; msm. 'l <Tre*e: it ,MUir. Si 
•KWiUîtîa: .- exhaie: . ui: verrai: ni Vhe> 
:nten: imiii: uuiu 1 amertunu un i.ia-m 

i: lit tm tan: Vamr <! i»nt rerîainr 
arr îirotoiuv ont î;. simniuntt e: la 
sw ave; ianueht eh: r.xiu>st sm, u-— 
sem^n: auï citMiei:» ut- s,*, pioir* . m— 
sa: lumière e: r.inâjuiiiini tuus la 
tanifidii;^!: nu: iMi: r.trt- eutn les eir- 

scvr.-v Tî'Zir es: lit nnner tuï.-.Iim?- 
roa**-> il"*.» i:ii!iri>^in»r> Hv.-oionid.ne.- a:- 
*> aii? no::« sou fin in- nuizn- le.» S:- 

-*: i-^ "n -. ~:iiuoii£ iuu mus.» vimui:* 

<i-'\"'\r.iZi i \\\p\i* mierwuT:» et iwiï'i?- 
te;*' .tiie- i :i:> viu i>ut ton: it "»--.vir 
». \oi- iît :.. i.» . ïuiiiTvi. iTi.'i:* m w *;:< 
r- v» v. i: . î» nu- i. ia.w.ï! v «» '.MilaiTi- 
as- n? i. ii ■> i».mii: ; r*\\u iri-u- : i- 
enraiT . ..lUUiUt lia: une* - ut Uùit 

v*a* rai: »m *■■»• r'ïa: es: t.v t :-.onr> 121. n::s 

l^t.: i. ■• .VA lllIr'UX un: inih- . ^i:!^ 

crr iii.«iiiïÂi:i>ti. mu- i:.'.ii."c e: nui.* i\n*- 
t. J i * ^ ii»ui: ii 1 .";. in;rV7i*eT n.îîn* 



198 DE LA TRISTESSE. ~ 

rendre cet état de faiblesse plus utile et plus 
grand que celui du courage et de la force la 
plus héroïque. 

O que ce courage sensible , qui rend tout 
aisé , qui- fait et qui souffre tout , qui se sait 
bon gré de n'hésiter jamais , est trompeur ! 
O qu'il nourrit la confiance propre et uue 
certaine élévation de cœur ! Ce courage , 
qui édifie quelquefois merveilleusement le 
public , nourrit au-dedans une certaine satis- 
faction et un témoignage qu'on se rend àsof-' 
même , qui est un poison subtil. 

On a le goût de sa propre vertu , on s'y 
complaît , on veut la posséder j on se sait 
bon gré de sa force. 

Une ame affaiblie et humiliée , qui ne trouve 
plus de ressource en elle > qui craint , qm 
est troublée , qui est triste jusqu'à la mort, 
comme Jcsus-Christ lorsqu'il était dans le 
jardin , qui s'écrie enfin comme lui sur la 
<5roix , O Dieu , à mon Dieu , pourquoi 
rriavez-vous délaissé ? est bien plus puri- 
fiée , plus déprise d'elle-même, plus anéan- 
tie et plus morte à tout désir propre, mie 
ces âmes fortes qui jouissent en paix des 
fruits de leur vertu. 

Heureuse l'ame que Dieu abat , que Dieu 
écrase , à qui Dieu ôte toute force en elle- 
même pour ne se plus soutenir qu'en lui; 
qui voit sa pauvreté , qui en est contente 5 
qui porte > outre les croix du dehors, la 
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gra»de croix kiiérieare in dèeoiunK^Mièïit 
xHVfdnutaire „ sans laquelle tontes les antres 
ne .pèseraient rien l 

X% IL Sur la dissipation et sur la tristesse* 

}. L Tors êtes en peine sur denx choses y 
Tune <T érilw la dissipation „ et Vautre 3e 
wns soutenir contre la tristesse. Tour la dis- 
Ration vons ne v^ns en jacrirez point T*ar 
«6 réflexions forcées. N'espérez pas de fcîîre 
JOTvriure 3e la grâce par les ressorts et les 
industries de la nature. Contentea-vons de 
donner votre volonté à Hic-u sans réserve, 
et de n'envisager jamais awiin état dooloa- 
sens que vosos n'acceptiez par abandon à sa 
Jfcrine providence, 

€rurdez-voas Lien d'dlcr jamais an-devant 
de ces pensées -de rroix : ni lis qnand D;en 
jwmftf çnelîes vons \iennent * sans <pe 
vans les avez cherchées r ne les laissez ja- 
mais passfx s.vns fruit. 

Acrenrcz . nialcre les re-ouçnances et les 
Inrreurs de la natvre , tv.it ce que l>ieu pré- 
sente L votre esprit . comme »i:>e évwnve 
■jmr laquelle il pourrait evercer votre foi. Xe 
vons métrez T»:>int en r>e.in? de savoir si vons 
auriez la force d "exécurex d.^ns l'occasion ce 
çuc tous désirez faire de l^in : l'occasion 
jimsente aura sa çrac? : nids la yraee da 
moment anqnel vous envisagez ces croiv est 
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de les accepter de bon cœur au temps que 
Dieu vous les donnera. 

Ce fondement posé , marchez tranquil- 
lement et en confiance. Pourvu que cette 
disposition de votre volonté ne soit point 
changée par des attachemens volontaire» a 
quelque chose contre Tordre de Dieu , elle 
subsistera toujours. 

Votre imagination sera errante sur mille 
vains objets ; elle sera même plus ou moins 
agitée , suivant les lieux où vous serez, 
et suivant qu'elle aura été plus ou moins 
ébranlée par ries objets plus vifs ou plus 
languissans. Mais qu'importe ? I/imagina- 
tion, comme dit sainte Thérèse , est la folle 
de la maison , elle ne cesse de faire du bnnt 
et d'étourdir ; l'esprit même est entraîné par 
elle $ il ne poîit s'empêcher de voir les «ma- 
ges qu'elle lui présente. Son attention aux 
images en inévitable , et cette attention est 
une di-» *rac lion véritable : mais , pourvu 
cju'elle soit involontaire , elle ne se sépare 
jamais de Dieu ; il n'y a que la distraction 
de la volonté qui fait tout le mal. 

Si vous ne voulez jamais la distraction, 
vous ne serez jamais distrait, et il ^eravrai 
de dire que votre oraison n'aura point défailli. 
Chaque fois que vous apercevrez votre dis- 
traction, vous la laisserez tomber sans h 
combattre , et vous vous retournerez doux*- 
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agité et presque incapable des fonctioi 
extérieures de votre état. 

Ne soyez donc jamais inquiété <|e ce qt 
cette présence sensible de Dieu voua aiu 
échappé ; mais sur-tout gardez-vous J>ien c 
vouloir une présence de Dieu raisonnée < 
soutenue par trop de réflexions. 

Contentez-vous , dans le cours de la joa 
née et dans le détail de vos occupations 
d'une vue générale et intérieure de Dieu 
en sorte que , si on vous demandait aloj 
quelle est la disposition de votre coeur, 
w. vrai de dire qu'il tend à Dieu quoioue va 
fussiez alors attentif à quelque autre objet. 

Ne vous mettez point en pcitie des éç 
remens de votre imagination que vous n 

Itouvez ^retenir. On se distrait souvent ps 
a crainte des distractions et puis par le rt 
gret de les avoir eues. 

Que diriez-vous d'un homme qui, dan 
un voyage , au lieu de marcher ton joui 
sans s'arrêter, passerait son temps à pre 
voir les chûtes qu'il pourrait faire, et, quai» 
il en aurait fait quelqu'une , à retourner roi 
le lieu où il serait tombé ? 

Marchez , marchez toujours , lui diriez 
vous. Je vous dis de même : Marchez san 
regarder derrière vous et sans vous arri 
ter. (i) Marchez, dit l'apôtre, afin qu 
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serez Jajts mme pats grande miom 
e- 1/aboudance «le lamour de Die« 
corrigera plus que vos inquiétudes et 
«Cours empresses sur vous-mèuie* 
rtte lèjle est simple ; mais la nature , 
ttuwce â foire tout par sentiment et par 
ukxt* la trouve simple jusquà lexeès. 
& voudrait s'aider soi-même et se dot». 
Iw de mouvement : mais c'est en quoi 
règle est boniK' « de ce quelle tient dans 
otde pure toi. oà l'on ne s appuie que 
Heu à qui ion s'abandonne > et où ton 
t à soi-même en supprimant tout ce qui 
©soi. 

x là on ne multiplie point le* pratiques 
heures qui pourraient gêner les person- 
brt occupées, ou uuire i la santé; on 
urne toutes à aimer, mois à aimer situ- 
ent, eusuite on ne fuit que ce que 
or fait Liire : ainsi on n\?st jamais sur- 
rf; car on ne porte que ce qu'on aime. 
■ règle, bien prise, sufîit aussi pour 
r de la tristesse. 

II. Souvent la tristesse vient de ce que , 
rhant Dieu . on ne le sent pas assex pour 
ainiter. Vouloir le sentir n'est pas vou- 
e posséder ; mais c est vouloir s assurer 
t'aaiour de soi-tnèuie qu on le possède, 
he se consoler. 

nature abattue et découragée a impa- 
» de se tirer de la pure »i > où tout 

16 
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se déchargeant de tout le poids de soi-même 
dont on s'accablait; on est étonné de voir 
combien la voie est droite et simple. On 
croyait qu'il (allait une contention perpé- 
tuelle et toujours quelque nouvelle, action ; 
au contraire on apperçoit qull y a peu à 
faire; qu'il suffit, sans raisonner ni surFave- 
nir ni sur le passé , de regarder Dieu avec 
confiance, comme un bon père qui nous 
mène dans le moment présent comme par 
la main. 

Si quelque distraction le fait perdre de 
vue, sans s'arrêter à la distraction, on se re- 
tourne vers celui de qui on s'était détourné. 
Si on fait des fautes ; on en fait une péni- 
tence qui est toute d'amour; on se retourne 
vers Dieu , et il fait sentir ce qu'il veut. 

Le péché parait hideux; mais l'humilia- 
tion qui en revient et pour laquelle Dieu l'a 
permis , parait bonne. 

Autant que les réflexions de l'orgueil sur 
nos propres fautes sont amères , inquiètes 
et chagrines , autant le retour de l'ame vers 
Dieu après ses fautes est-il recueilli, pai- 
sible et soutenu par la confiance. 

Vous sentirez par expérience combiei ce 
retour simple et paisible vous facilitera vo- 
tre correction , plus que tous vos dépits sur 
les défauts qui vois dominent. 

Soyez seulement fidèle à vous tourner . 
simplement vers Dieu seul, dès le moment ■■* 
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11 est vi;,i quV.lta reviaut toujours , mais 
elle n'est p:*s volontaire. Quand Dieu Ja 
donne, on la supporte en paix, comme la 
fièvre et c<>;u.iie les autre* maux corporeb. 

L'imagination est dans une noirceur pro- 
fonde , elle est toute tendue de deuil : mais 
la volonté , qui ne se nourrit que de pure 
foi , veut bien éprouver toutes ces impres- 
sions : ainsi on est en paix , parce qu'on Test 
d'abord avec soi-même , et soumis à Dieru 

H n'est pas question de ce qu'on sent, 
mais de ce qu'on veut. On veut tout ce quoi 
a, on ne veut rien de ce qu'on n'a pas. On 
ne voudrait pas soi-même se délivrer de ce 

S 'on souffre , parce qu'il n'appartient qu'à 
eu de distribuer les croix ou les consola- 
tions. On est dans la joie an milieu des tri- 
bulations , comme dit l'apôtre ; ce n'est pat 
une joie des sens , c'est une joie de pare 
volonté. 

Les impies , au milieu des plaisirs , oot 
une volonté contrainte , parce qu'ils ne sont 
jamais contents 'de leur état; ils voudraient 
repousser certains dégoftts et goûter encore 
certaines douceurs qui leur manquent. 

Au contraire l'ame fidèle a une volonté 
qui n est contrainte en rien ; elle accepte 
librement tout ce que Dieu lui donne de 
douloureux 5 elle le veut , elle l'aime , eDe 
l'embrasse ; elle ne voudrait pas le quitter 
quand même il ne lui eu coûterait qu'un 
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ml àemr , parce que oc désir serait un de- 
rir propre «l contraire à son abandon à la 
Providence, qu'elle ne vent jamais provenir 
en Tien. 

Si quelque chose est canable de mettre 
mi cœur an large rt en finerté . c'est cet 
duindon. D répand dans le coeur une poix 
plats abondante ç*r Te* $eus*es , et %me 
justice qui est rommr les cby-mes Je Im, 
mer (i^: c'est l'expression d'îsaïe. Si quel-» 
que chose pent rendre un esprit serein , 
attraper ses scrupules et srs craintes noires , 
adoucir «es peines par l'onction de 1 amour , 
lui donner une certaine viçueur dans tontes 
«es actions , et épancher la joie dn Saint- 
Esprit pisques sur son nsaçe et dans «es 
garnies , c'est cette conduite simple, libre 
« enfantine entre les bras de IY.cu. 

Mais on raisonne trop et on se pi te i 
fene de raisoTmer. Il v a n.ie tentation de 
ùonnemens qu'il Lui craindre comme les 
mes tentations. 

Il y a une occupation de soi-même, sen- 
tie, inquiète et défiante , qni est une ten- 
tairai d'autant plus subtile , qu'on ne la 
J^arile point comme une tentation, et qu'an 
BHteaire on s'v enfonce de vins en plus, 
7*tt* qu'on la prend pour la >igilance com- 
dundee dans 1 cvançile. 

■ • ■ 
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J. TV*. La vigilance que Jesus-Ghrist or- 
donne est une fidèle attention à aimer ton* 
t'onrs et à accomplir la volonté de Dieu dans 
e moment présent, suivant les signes qu'on 
en a : mais elle ne consiste point à se trou- 
bler, à se mettre à la torture, et à s'occu- 
per sans cesse de soi-même , plutôt que de 
lever les yeux vers Ken d'où vient notre 
unique secours contre nous-mêmes. 

Pourquoi , sous prétexte de vigilance, 
s'opiniâtrer à découvrir en nous-mêmes ce 
que Dieu ne veut pas que nous y voyions 
pendant cette vie ? Pourquoi perdre par là 
le fruit de la foi pure et de la paix inté- 
rieure ? Pourquoi se détourner de la pré- 
sence de Dieu , qu'il veut nous rendre con- 
tinuelle ? U n'a pas dit : Soyez toujours 
vous-même l'objet devant lequel vous mar- 
cherez; mais il a dit (i) : Marchez devant 
moi , et vous serez parfait. 

David , plein de son esprit , a dit (2) : 
Je voyais toujours Dieu devant moi; et 
encore , Mes yeux sont toujours élevés 
vers le Seigneur afin qu'il garantisse 
mes pieds desjilets tendus. Le danger est 
à ses pieds ; cependant ses yeux sont en 
haut: il est moins utile de considérer notre 
danger que le secours de Dieu. De pins on 



(0 Gcn. 17, t. 1. 

(a) Pi. i5, y. 8j e t R. *4, y. i5. 
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m vèurà en Dieu ; on y voit et la 
lramaine et la bonté divine ; m Mnl 
oeil d'une aroe droite et pure „ à an- 
il «oit „ aperçoit tout dans cette fat» 
infinie. 

s an contraire que ponvons-nons voir 
tas propres ténèbres sinon nos ténè- 
»êmes ? O mon Dien ! pourvu que je 
le de vous voir . je ne cesserai point 
voir dans toutes mes misères , et îe 
nai bien mieux en vous on 7 en moa* 
La vraie vigilance est de voir en 
cotre volonté p^nr 1 accomplir * et 
t raisonner à l'infini sur 1 eut de la 
e. 

nd les occupations extérieures ro'em- 
ont de vous voir seuK en fermant 
oraison le* averses de me* sens , du 
alors . Seipieur . je vous verrai faisant 

l tOUf*. 

'errai p^r-touî avec joie votre volonté 
nplir et au-dedan> .le moi et au-dehors ; 
i sans cesse av^rn • comme les bien- 
ix z |e chanterai toujours dans mon 
e cantique de la ecloste Sion ; je vous 
i m^me d;ins les médians . qui , par 
ilonîé mauvaise * ne laissent pas d'ac- 
ir mal pré eux votre volonté tonte piste * 
iaînte . toute-puissante. Dans la chaste 
de l'esprit que vous donnez à vos 
. j'agirai et je parlerai simplement ? 



212 SUR LA DISSIPATION 

gaiement et avec confiance (i) : Quand 
même je passerais au travers des ombres 
de la mort , je ne craindrais rien , parce 
que vous êtes toujours avec moi Je ne 
chercherai jamais aucun péril , je n'entrerai 
jamais dans aucun engagement qu'avec des 
signes de votre providence, qui y soient ma 
force et ma consolation. Dans ces états 
même , où votre vocation me soutiendra , 
je donnerai au recueillement , à l'oraison et 
à la retraite, tous les jours, toutes les heu- 
res , tous les momens que vous me laisse- 
riez libres : je ne quitterai jamais ce bien- 
heurex état qu'autant que vous m'appelerei 
vous-même à quelque fonction extérieure. 
Alors je sortirai en apparence de vous , mail 
vous sortirez avec moi; et, dans cette sorbe 
apparente , vous me porterez dans votre 
sein : je ne me chercherai point moi-même 
dans le commerce des créatures ; je ne 
craindrai point que le recueillement dimi- 
nue mon agrément auprès d'elles et dessè- 
che ma conversation ; car je ne veut plaire 
aux hommes qu'autant qu'il le faut pour 
vous plaire. 

Si vous voulez vous servir de nui ponr 
votre œuvre sur eux , je me livre ; et , sans 
réflexion sur moi , je répandrai simplement 
sur eux tout ce que vous avez fait découler 

i) Pi. 32 , t. 4. 
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; 4*« su- moi : je m marcherai point 
k ^ en retombant toujours sur moi- 
: quelque périlleuse et dissipante que 
«te fonction „ je me comporterai àm* 
nt devant vous avec une droite inten- 
sachant quelle est la bonté du père 
t qui je marche , et quli ne vent point 
rtiiite dans les siens, 
an contraire , vous ne voulez pas vous 
de moi pour les autres « je ne nvoflrim 
; je nlrai an-devant de rien ; je ferai 
ix les autres choses auxquelles tous 
menez ; car , selon l'attrait d'abandon 
ms me donnez * je ne désire ni ne re- 
n,jeiue prête à tout et consens d'être 
» à tout» 

scbe , rebute « connu > ignore « ap- 
, > contredit . que luimpcite ? CVst 
S non pas moi , vous et non pas vos 
&$ànpië$ de vous et de votre amour , 
? cherche. Tous les états me sont in- 
as % pourra que je sois dans celui que 
ne voulez. 

TUT. Z)e la confiance en Dicx* 

qu'il y a de meilleur â Caire * c est de 
ir également et a\ec la même sou- 
ai toutes les diiIVrentes choses une 
bobs donne dans la journée , et an-de- 
4 au-dedans de nous, 
-dehors il y a des choses désagréables 
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gaiement et avec confiance (i) : Quand 
même je passerais au travers des ombres 
de la mort , je ne craindrais rien , parce 
que vous êtes toujours avec moi. Je ne 
chercherai jamais aucun péril , je n'entrerai 
jamais dans aucun engagement qu'avec des 
signes de votre providence, qui y soient ma 
force et ma consolation. Dans ces états 
même , où votre vocation me soutiendra , 
je donnerai au recueillement , à l'oraison et 
a la retraite, tous les jours, toutes les heu- 
res , tous les momens que vous me laisse- 
riez libres : je ne quitterai jamais ce bien- 
licurcx état qu'autant que vous în'appelerex 
vous-même a quelque fonction extérieure. 
Alors je sortirai en apparence de vous, mais 
vous sortirez avec moi; et, dans cette sortie 
apparente , vous me porterez dans votre 
sein : je ne me chercherai point moi-même 
dans le commerce des créatures 5 je M 
craiitdrai point que le recueillement dimi- 
nue mon agrément auprès d'elles et dessè- 
che ma conversation ; car je ne veux plaire 
aux hommes qu'autant qu'il le faut pour 
vous plaire. 

Si vous voulez vous servir de moi pour ■ 
votre («livre sur eux , je me livre ; et , sans ! 
réflexion sur moi , je répandrai simplement ! 
sur eux tout ce que vous avez fait découler i 

" — — !■ ■ |l — 

<i) Pi. aa , t. /,. - 
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e vm dons sur moi : je ne marcherai point 

tâtons „ mi retombant toujours sur moi- 
wrae : quelque périlleuse el dissipante que 
Ht cette fonction „ je me comporterai sim- 
Icrocnt devant vous avec une droite inten- 
ton „ sadiant quelle est la bonté du père 
evant qui je marche . et qu'il ne veui point 
t subtilité dan* le* siens. 

Sa , au contraire , \on$ ne voulez pas vous 
finir de moi pour les autres , je ne ni offrirai 
loint ; je n'irai au-devant de rien ; je ferai 
il paix les autres choses auxquelles vous 
ne ©ornerez : car . selon 1 attrait d'abandon 
pie vous me donnez . je ne désire ni ne re- 
nne rien , je me prête à tout et consens deire 
aoriie a tout. 

Cherche « rebute , connu , ienorê . ap- 
ùauui , c.v.iircdii . que m'importe : C'est 
flous et non pas moi , vous et non pas vos 
Ions distinpics d<* vous et de votre amour , 
■M je cherche. Tons les états me sont in- 
■fcrciis . pourvu que je soi> dans celui que 
me voulez. 
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Ce «pfil y a de meilleur à Lire , ccsi de 

wvoir également et .i^ec la m Ame son- 

Juin toutes les di:":Vreriïes choses que 

Ken nous donne uans la journée , ex au-de* 

lut* et an-dedans de noiss. 

Jkn-debors il va dt* choses désagréables 
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qu'il faut supporter courageusement, et des 
choses agréables auxquelles il ne faut point 
arrêter sou cœur. On résiste aux tentations 
des choses contraires en les acceptant , et 
l'on résiste aux choses flatteuses en refusant 
de leur ouvrir son cœur* Pour les choses do 
dedans il n'y a qu'à faire de même. Celles 
qui sont amères servent à crucifier, et elles 
opèrent dans l'aine selon toute leur verlo , 
si nous les recevons simplement avec une 
acceptation sans bornes et sans chercher i 
les adoucir. Celles qui sont douces et oui 
nous sont données pour soutenir notre ni 
Messe par une consolation sensible dain 
les exercices extérieurs , doivent aussi èttt 
acceptées , mais d'une autre façon. Il faut les 
recevoir, puisque c'est Dieu qui les donne 
pour notre besoin ; mais il faut les recevoir, 
non pour l'amour d'elles , mais par confor- 
mité aux desseins de Dieu. Il faut en user 
dans le moment , comme on ubù d'un rs* 
niède , sans complaisance , sans attache- 
ment, sans propriété. Ces dons doivent ètrt 
reçus en nous , mais ils ne doivent poût 
tenir en nous, afin que, quand I>ieu les j 
retirera , leur privation ne nous trouble n 
ne nous décourage jamais. J,a source deb • 
présomption est dans l'attachement à ftf -* 
dons passagers et sensibles. On slinagte t= 
ne compter que sur le don de Dieu ; nui* 
on compte sur soi , parce qu'on s'approprie 
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le dan de Dieu et qu on le confond avec sot- 
même. Le malheur de celte conduite, c'est 
que toutes les fois qu'on trouve quelque mé- 
compte en soi-même, on tombe dans le 
découragement. Mais une ame qui ne s'ap- 
puie que sur Dieu , n'est point surprise de 
sa propre misère. Elle se plait à voir qu'elle 
ne peut rien * et que Dieu seul peut tout. Je 
ne me soucie guère de me voir pauvre , sa- 
chant que mon père possède des biens infi- 
nis quil me veut donner. Ce n'est qu'en 
nourrissant son cœur de la pure confiance 
en Dieu , qu'on s'accoutume à se passer de 
la confiance en soi-même. 

Cest pourquoi il faut moins compter sur 
une faveur sensible et sur certaines mesures 
de sagesse que l'on prend avec soi-même 
pour sa perfection , que sur une simplicité , 
me petitesse , un renoncement à tout mou- 
]9ement propre, et une souplesse parfaite 

rr se laisser aller à toutes les impressions 
la grâce. Tout le reste , en établissant 
des vertus éclatantes , ne forait <^ue nous 
inspirer secrètement plus de confiance en 
propres efforts. 
Prions Dieu qull arrache de notre coeur 
ce que nous voudrions y planter nous- 
mêmes , et qu'il y plante de ses propres 
l'arbre de vie chargé de fruits. 
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XIX. Comment il faut veiller sur soi. 

Pour la manière de veiller sur soi , sans 
en être trop occupé , voici ce qui me parait 
de pratique. 

Le sage et diligent voyageur veille sur 
tous ses pas , et a toujours les yeux ouverts 
sur l'endroit du chemin qui est immédiate- 
ment devant lui : mais il ne retourne point 
sans cesse en arrière pour compter tous ses 
pa* et pour examiner toutes ses traces; il 
perdrait le temps d'avancer. 

Une ame que Dieu mène véritablement 
par la main ( car je ne parle point de celles 
qui apprennent encore à marcher, et qm 
sont encore à chercher le chemin ), doit 
veiller sur la voie , mais d'une vigilance 
simple , tranquille, bornée au présentât 
sans inquiétude pour l'amour de soi. C'est 
une attention continuelle à la volonté de 
Dieu pour l'accomplir à chaque moment, 
et non pas un retour sur soi-même pour s'as- 
surer de son état pendant que Dieu veut que 
nous en soyons incertains. C'est pourquoi 
le psalmiste dit (i) : Mes yeux sont levés 
vers le Seigneur , et c'est lui qui délivrera 
mes pieds des pièges tendus. 

Remarquez que pour conduire ses pieds 
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(i) P». ai, v. i5. 
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ctywsmsr il faut veiller, ecc a 17 
ee sdreté parmi des chemins semés de 
fges y au lieu de baisser ses yeux pour 
laurier tous ses pas • il lève au contraire 
é yeux vers le Seigneur. C'est que nous 

veillons jamais si bien sur nous que 
and nous marchons avec Dieu présent à 
s veux, comme Dieu l'avait ordonné à 
irôham. Et eu etlet à quoi doit aboutir 
ite notre vigilance ? A suivre pas à pas la 
Lonté de Dieu. Qui sV conforme en tout , 
ille sur soi et se sanctifie en tout. 
Si donc nous ne perdions jamais la pré- 
ace de Dieu , jamais nous ne cesserions 

veiller sur nous-mêmes , mais d'une vi- 
Lance simple . amoureuse , tranquille et 
sintéresste : au lieu que cette autre vigi- 
ice qu'on cherche pour s'assurer est âpre , 
quitte et pleine dlnîérèt. Ce n'est pas à 
<re propre lumière, mais à celle de Dieu, 
fil nous faut marcher. Un ne peut \oir la 
intetê de Dieu sans avoir horreur do ses 
aindres infidélités. On ne laisse pas d'ajou- 
r à la présence de Dieu et au recueille- 
ent les examens de conscience , suivant le 
soin qu'on en a , pour ne se relâcher point, 

pour faciliter les confessions qu'on n à 
re: mais ces examens se font de pb 
os , d'une manière simple, facile et 
lee de t mt retour inquiet sur soi. On 1 
ine . non pour son intérêt propre, 
ur se conformer aux avis qu on prem 
Tome /-Y. K 
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pour accomplir la pure volonté de Dieu. 
Au surplus on s'abandonne entre ses mains , 
et on est aussi aise de se savoir dans les 
mains de Dieu qu'on serait fâché d'être dans 
les siennes propres. On ne veut tien voir de 
tout ce qu'il lui plait de cacher. Comme on 
l'aime infiniment plus qu'on ne s'aime soi- 
môme , on se sacrifie à son bon plaisir sauf 
condition ; on ne songe qu'à l'aimer et qui 
s'oublier. Celui qui perd ainsi généreuse- 
ment son aine r la retrouvera pour la vie éter- 
nelle. 

XX. Que l'esprit de Dieu enseigne a- 

dedans. 

Il est certain par l'écriture que (i) l'esprit 
de Dieu habite au-dedans de nous, qnil j. 
agit, qu'il y prie sans cesse, qu'il y gémit, 
qu'il y dcsirc , qu'il y demande ce que no* 
ne savons pas nous-mêmes demander; qull. 
nous pousse, nous anime, nous parle (bu 
le silence , nous suggère toute vérité, cl. 
nous unit tellement à lui que nous ne son*, 
mes plus qu'un (2,) même esprit avec DieL { 
Voilà ce que la foi nous apprend ; voila dj] 
que les docteurs les plus éloignes de la vil 
intérieure ne peuvent s'empêcher de ret 
naître. Cependant, malgré ces principes; 

(1) Rom. c. S; et Je«n, c. 14. 
(*/ 1, Cor. G , t. 17. 
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entendue que de ceux qui n'entendent plw 
tout le reste. O qu'il est rare que lame se 
taise assez pour laisser parler Dieu ! Le 
'moindre murmure de nos vains désirs ou 
d'un amour-propre attentif à soi, confond / 
toutes les paroles de l'esprit de Dieu. On f 
entend bien qu'il parle et qu'il demande 
quelque chose; mais on ne sait point ce qu'il 
dit , et souvent on est bien aise de ne le 
deviner pas. La moindre réserve , le moin- 
dre retour sur soi, la moindre crainte d'en- 
tendre trop clairement que Dieu demande 
plus qu'on ne lui veut donner, trouble cette l L 
parole intérieure. Faut-il donc s'étonnera 
tant de gens, même pieux, mais encore 
pleins d'amusemens , de vains désirs , de 
fausse sagesse, de confiance en leurs ver 
tus , ne peuvent l'entendre , et re 
cette parole intérieure comme une chinA» 
de fanatiques ? Hélas ! que veulent-ils do* 
dire avec leurs raisonnemens dédaigneux? 
A quoi servirait la parole extérieure desptf* 
teurs et même de l'écriture, s'il n'y avaà 
une parole intérieure du Saint-Esprit même 
qui donne à l'autre toute son efhcace ? U I * 
parole extérieure , même de l'évangile, r* 
cette parole vivifiante et féconde de fi 
rieur , ne serait qu'un vain son. C'est 
lettre (i) qui seule tue, et l'esprit seul 



j- • 



(i) I, Cor, 3 , y. 6, 
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wi/ier* O verbe , ô parole éternelle 
tt toute-puissante du Père , c'est vous qui 

dûs le fond des âmes ! Cette parole, 

de la bouche du Sauveur pendant les 
jours de sa vie mortelle , n'a eu tajit de 

et n'a produit tant de fruits sur. la 
, qu'à cause qu'elle était animée par 
cette parole de vie qui est le Verbe même. 
De là vient que saint Pierre dit (i) : A 

r~ irons-noms ? vous avez les paroles de 
vie éternelle. 

Ce n'est doue pas seulement la loi exté- 

nrare de 1 évangile que Dieu nous montre 

intérieurement par la lumière de la raison 

et de la foi ; c'est son esprit qui parle, qui 

touche , qui opère en nous et qui nous 

; en sorte que c'est cet esprit qui 

fiit e«i nous et avec nous tout ce que nous 

de bien , comme c'est notre ame qui 

notre corps et qui en règle les mou- 

démens. 

D est donc vrai que nous sommes sans 

inspirés > et que nous ne vivons de la 

de la grâce qu'autant que nous avons 

ente inspiration intérieure. Mais, mon 

3Keo , peu de chrétiens la sentent ; car il 

J«ia bien peu qui ne l'anéantissent par 

%*r dissipation volontaire ou par leur ré- 

•ttance. 



(i) J«n. 6, t. 69. 
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Cette inspiration ne doit point nous per- 
suader que nous soyons semblables aux 
prophètes. L'inspiration des prophètes était 

{>leine de certitude pour les cnoses que Dieu 
èur découvrait ou leur commandait de faire; 
c'était un mouvement extraordinaire , ou 
pour révéler les choses futures , ou pour 
faire des miracles, ou pour agir avec tonte 
l'autorité divine. Ici, tout au contraire, 
l'inspiration est sans lumière , «ans certi- 
tude ; elle se borne à nous insinuer l'obéis- 
sance, la patience, la douceur, l'humifité 
et toutes les autres vertus nécessaires à tant 
chrétien. Ce n'est point un mouvement di- 
vin pour prédire, pour changer les loixde 
la nature et pour commander aux hommes 
de la part de Dieu ; c'est une simple invi- 
tation dans le fond de l'ame pour obéir, 
pour nous laisser détruire et anéantir sein 
les desseins de l'amour de. Dieu. Cette ins- 
piration , prise ainsi dans ses bornes et 
dans sa simplicité , ne renferme donc <pe 
la doctrine commune de toute l'église : «b 
n'a par elle-même, si l'imagination des 
hommes n'y ajoute rien , aucun piège de 
présomption ni d'illusion ; au contraire db 
nous tient dans la main de Dieu sous b 
conduite de l'église , donnant tour â la gracff 
sans blesser notre liberté, et ne laissai 
rien ni à l'orgueil ni à l'imagination. 
Ces principes posés , il faut reconnaît* 
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drait in H t liment mieux par le canal de la 
simplicité et de la docilité à l'esprit de Dieu. 
Ces personnes paraissent bonnes , quelque- 
fois plus que les autres ; elles le sont même 
Jusqu'à un certain point : mais c'est une 
>onté mélangée. On se possède , on veut 
toujours se posséder selon la mesure de la 
raison : on veut être toujours dans la main 
de son propre conseil ; on est fort et grand 
à ses propres yeux. O mon Dieu ! je vow 
rends grâces avec (i) Jesus-Ghrist de ce 
que vous cachez vos secrets ineffables à ce* 
grands , à ces sages , tandis que vous pre- 
nez plaisir à les révéler aux âmes faible* 
et petites ! Il n'y a que les enfans avec qû 
vous vous familiarisez sans réserve. Vos 
traitez les autres à leur mode. Ils veulent 
du savoir et des vertus hautes; vous le* 
donnez des lumières éclatantes, et voui et 
faites des espèces de héros. Mais ce n'est 
pas là le meilleur partage. Il y a quelque 
chose de plus caché pour vos plus chers «• 
fans. Ceux-là reposent avec Jean sur veto 
poitrine. Pour ces grands , qui craigaert 
toujours de se ployer et de s'appetisier» 
vous les laissez dans leur grandeur; r<* 
les traitez selon leur gravité. Us n'aurai 
jamais vos caresses et vos familiarités : 1 
faut être enfant et jouer sur vos genoux p* 



(i) AlattU. ii , t. a5. 
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k mtiriter. J'ai *uu.-eu£ r».'iiiiir*{ije ijii'uu 
tuteur ignorant, ^r gosier,, t^iji ooijiiijeuee 
*U*î tmieiiê vivtMioiiL Je t'auiotu' Je Oiea 
il* su «!»jiivirsii.«»i . «;st ;jiiis> .iisi/ebe i eu- 
lùre -:e luiiif.i^'î ifiîi-riijiir Je L''<*t>i;ric Je 
tee . <{tie eertiuues .sersoune* **«:iuii;ee£ et 
.•autos «{ni jut ■«:ei:** .Jij.u> U*ur pr'jfire 
*£*«**. Dieu 14111 'n: o.ieraie '411 i *e w»u- 
mii|iier. ne *i*r. yuiir umoÎ Jir\» . ju j/e&ec 
uie»l aaiih- :•;$ jiiies rn^wies J'eîies-iJièuiefr 
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iwi>î n: iiirMu. )i.niL iiiitfr mes tiinèbo 
:ti*is :;vinv(ti le rusiuiiuer. 31ui* 7 - héb 
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quand une fois on a fait taire toi 
est en nous pour écouter Dieu, on 
sans rien savoir; et on ne peut de 
jusques-là on n'ait ignoré tout ce qu J 
ginait comprendre. Tout ce qu'c 
échappe ; on ne s'en soucie plus 
plus rien à soi ; on a tout perdu 
perdu soi-même. Il .y a un je ne 
qui dit au-dedans, comme l'épouse 
tique (i) : Faites-moi entendre vol 
quelle sonne à mes oreilles. O q 
douce cette voix! elle fait tressaill 
mes entrailles. Parlez, ô mon épou: 
nui autre que vous n'ose parler! 
vous, mon ame : parlez, 6 mon an 
dis qu'alors on sait tout sans rien 
Ce n'est pas qu'on ait la présom 
croire qu'on possède en soi tout- 
Non, non; tout au contraire on s( 
ne voit rien , qu'on ne peut rien , 
n'est rien. On le sent et on en 
Mais, dans cette désappropriation 
serve , on trouve de moment à at 
l'infini de Dieu tout ce qu'il faut 
cours de sa providence. C'est là qu'c 
le pain quotidien de vérité comme 
autre chose, sans en faire provisi* 
alors que l'onction nous enseigne toi 
en nous ôtant toute sagesse, tout* 



(0 Cant. a , t. 14. 
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ces marquées par la lettre de la lot. Leur 
était exemplaire et éclatante en vertus ex 
Heures ; mais ils étaient superbes , lu 
tains , jaloux des premiers rangs et de 1'; 
torité y pleins d'eux-mêmes et de leurs 1k 
nés œuvres , dédaigneux et critiques pu 
autrui , en un mot , aveuglés par la confiai] 
en leur propre justice. 

Jesus-Christ fait (i) une histoire qm i 
présente ces deux caractères , pour montr 
combien le pharisien est plus loin dn vi 
royaume de Dfeu que le publicain quic 
chargé d'iniquités. Le publicain déplore s 
vices ; le pharisien raconte ses vertus. 1 
publicain n'ose demander de grâces ; lepb 
risicn vante avec complaisance celles qu 
a reçues. Dieu se déclare pour le public» 
Il aime mieux le pécheur humble et ca 
fondu à la vue de sa misère , que le jri 
qui se complaît dans 'sa justice et qui tirei 
propre gloire des dons de Dieu. S'apprt 
prier les dons de Dieu , c'est les tooni 
contre Dieu même pour flatter son prof* 
orgueil. O dons de Dieu , que vous été» 
doutablès à une ame qui se cherche eo A 
même ! Elle tourne en poison l'aliment 
vie étemelle : tout ce qui devrait U 
mourir à la vie d'Adam ne sert qu'à 
nir cette vie. On nourrit Famour-proprt 1 



(0 Luc. 18, t. io r ii. 



te* emr»*s h uusiiïijt? ; mi >e ■\teome 
*sai— neute >tv retenu 1 ni x-s .iioi'uîu^uiuii* . 
ses vit tu ires sur son o>ùl . ses .unions de 
justice . de Ju.a LMur> . d :m limite . de destin 
tmsâtieuieiit ■ an croit Siet'oiei' Lus :oute* 
ce» ciiuses une ."ansoiauou si»ii'.ïuelle ; et 
on y enerche un appui *»our se couder eji 
soi-même ec your se vendre un :euu>i£ita£e 
avamsi^eiiA de sa *n\)pre • usité» 1 : ju *eut 
toujours ecw en .'t:iî ie se ■.■esireseiuer awi- 
meuio ce •.fu'jn rue ie jîeu. i^iuutd je :emoU 
gna^e intérieur r«.'iaiM»e . ju -*sc àooîe • 
trouait; . cuascerie : an :ïju an>ir cuuc ;»euiu. 
Ce teîïioi^ri^^iï scusiûie esi l'iippui des 
cura u km ir iîis . : >i Le .iiiC Les .unes tendre» 
er ihùssames. IL !uiic qu jiies le sua «u Long,- 
oeuips : ;i se;:i: daiuereu.x Je Les a^ rei*. 
Ce se a LHeu seuL .1 vec-ri" :»eu •-.«eitet 1 ^uuc. 
et i subscuuer !■•? -.laiu ies i'r*s. Mais piuud 
une Jiie » deyuu» :Oiia:-ât k î:i:.>£ :usc:uite et 
exercée Jmi£ Le ioi :e La. :ei » camiucuce à 
ne jeudi- pïus :e ïi-uci^w^e si doux ec si 
coiitfcLiriC . elle ieu ieî"jei:-*er ^xiquii'e dans 
ïepreute, ec :;e se pein: toui-nenter poue 
rappeler «:e que I/Heu eLc:jjue délie. Alors il 
fcuie «pi eue s e-idurvi^se coi tr Vile-même • 
et qu^Lie >eic eeisteu^.* . »v;ïvt''* le pui-U- 
cain . -le :n.:n:rer sa ïM^.'-i-e a l>iei: * osa:it 
à |M*:ne Lever Les \er\ *crs lui. C'est àau* 
cet -r.iC ipso L)ie : i pu ride d'autant plu* 1**1 
14111 .lu àcroùe La vj* de sapui^Ce. 
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L'ame est si infectée de l'amour-propre 
qu'elle se salit toujours un peu par la vue de 
sa vertu ; elle en prend toujours quelque 
chose pour elle-même : elle rend grâce à 
Dieu ; mais elle se sait bon gré d'être plutôt 
qu'une autre la persoune sur qui découlent 
les dons célestes. Cette manière de s'appro- 
prier les grâces est très-subtile et très-im- 
perceptible dans certaines âmes qui parais- 
sent droites et simples : elles n'aperçoivent 
{>as elles-mêmes le larcin qu'elles font. Ce 
arcin est d'autant plus mauvais , que c'est 
dérober le bien le plus pur, et qui excite par 
conséquent la jalousie de Dieu. 

Ces âmes ne cessent de s'approprier leur* 
vertus que quand elles cessent de les voir 
et que tout semble leur échapper. Alow 
elles s'écrient , comme S. Pierre quand il 
s'enfonçait dans les eaux : SauOez-nous , 
Seigneur, nous périssons. Elles ne trou- 
vent plus rien en elles ; tout manque. Il n'y 
a plus dans leur fonds que sujet de condam- 
nation, d'horreur, de haine de soi-même, 
de sacrifice et d'abandon. En perdant ainsi 
cette propre justice pharisienne, ou entre 
dans la vraie justice de Jesus-Christ , qu'on 
n'a garde de considérer comme la sienne 
propre. 

Cette justice pharisienne est bien plui 
commune qu'on ne s'imagine. Le premier 
défaut de cette justice consistait en ce quô 
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Je . .'i*:se . on \»/:e même saris itiiour pour 
V v : « i . sa is de Lu: he ■ i :e ï i c du tu .» f hic » sa fis 
•riïaA-.t-' . sans àu:niiite . s^ns r»:t:oneei rient 
4 5ui-ir.'è»ne : on est cjntent pourvu q'i ou 
ait ie* ant sui un eeitJL.'i :iotui>re île bonnes 
asro*r»** résilié renient Laces. C'est être- 'aîiar 
riâicu. 

Le second «le raut Je la iustiee v^arisiefine 
«^t cevu eue nous avons de ! -i nia:'* sue : c'est 
•4 ri " i ii *. e «i t s "a;.* c u v e r su ;■ ce i -:e j >t*.ee ci? : r : ne 
»ursi vii..- re :..p;e. Ce qui :^i; •lu'.-ile cou- 
Suie !af!C . e esc qu'elle .!o/ific un 41- and sou- 
te en a la nature. On yretul piai^ir à se voir 
juste * a se sentir ft.vt. à se mirer dans sa, 
^ei^i '.xMurrtc u.ie îem.iie *aine se pi ait à 
cun&iiierei' sa beaa:e dans un riMieir. L at- 
tache u refit a cette * ue de nos vertus le* saht * 
nuiiri'ic iode a »u;ur-{jroi>re et nous ei»t*k. 
•île ïe ticus Jetaeher de nous-mèin» 
T .a ■. : .'»: que tant d'aines. d'ailleurs & 
e? ..-mes i. jo.îs dosiis . ne ïoitt *{Ui 
.lovtfi- juccur d'elles -uiemes sans a> 
jamais v^rs Uie'J. S.«us jneeexte de w 
cuuàei-vex ce te.i:cig:us* in» 
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s'occupent toujours d'elles-mêmes avec com- 
plaisance ; elles craignent autant de se per- 
dre de vue que d'autres craiudraient de 
encarter de Dieu; elles veulent toujours 
voir un certain arrangement de vertus com- 
posées à leur mode ; elles veulent toujours 
goûter le plaisir d'être agréables à Dieu. 
Ainsi elles ne se nourrissent, que d'un plai- 
sir qui les amollit, et d'une superficie de 
vertus qui les remplit d'elles-mêmes. 

Il faudrait les vider et non pas les rem- 
plir, les endurcir contre elles-mêmes et non 
>as les accoutumer à cette tendresse sensi- 
ble qui n'a souvent rien de solide. Cette 
tendresse est pour elles ce que serait le lait 
d une nourrice pour un homme robuste de 
trente ans. Cette nourriture affaiblit etappe- 
tisse l'ame au lieu de la fortifier. De plus, 
c'est que ces âmes , trop dépendantes du 
goût sensible et du calme intérieur , sont 
en danger de perdre tout au premier orage 
qui s'élèvera : elles ne tiennent qu'au d<m 
sensible ;'dès que le don sensible se relire, 
tout tombe sans ressource. Elles se décou- 
ragent aussitôt que Dieu les éprouve 5 elles 
n'ont mis aucune différence entre le goftt - 
sensible et Dieu : de là vient que quand ce 
goût échappe elles concluent que Dieu les 
abandonne. Aveugles , qui quittent l'oraison, 
comme dit Ste. Thérèse , quand l'oraison 
commence à se purifier par l'épreuve et i 



<townih fins SraciïiKntt** .'! I "3 -mtt <wn»e <<pi5 xi* 
4b jurai «v <à* 1* ttriflwaàs^^ <çm $* totan* 
wfe «fie unft âs«m> <jtoi vaift &*& rc^tf 4 $* 
pœMKftr s «nu iroSUpoté *a sa ^wrnrttirtii > 
qpà mt * ib&8t ijwitts & <itei<càw«r Kiwi , 
m nqn t thm $*&ààt iU Wftms&er*, cm te 
msKlbe M srtuâ yimir F.uuttm' Jte hà^mSi» 
«bus *& -tàmrfiflr $«Hm^ *m Ifcr» > <&t 
Vam jaHJkt&sui*; JNsn* &rt# *jm vrai* v*àr $* 

jptiùmmt inar <àt T»awfclfc$ <wfc&»&. 
Showins Hwm jfuar 1* rawHfc «tarare *fe il 

«unir «iù no» htvù tara *&$ ; ** rcffftTtam 
2» «or lettre mH^wswr la iw^'tfkwAfc & 
m sraAfirottiA ; jkKtora àroSu «rc^ros shn* 

tmftà Dferak Mais £j^d*ai*-«ittR$ ïà*m àr 1CTW 
^ygtnyfir «or ï>o$ «wtos s *«* «or iras sretfJK 
tomts„ nu swr ï*ra xwtafc. Alleux traqims A 
ttàmi > «mtf: mbs jarfara- *m mtftttftfft jvoir 
Monronr sur iwwtMi&fcwi** ww oo-myi^- 
Mmne an «cet iacpwitfwiàfc. A^atickawtfmfr^w 
tant oe çpÂ win* n^çard* > «* «mjrewis «À le 
AarMtar *ûw reiUcbe &ra tous ï<$ xttanKm 



234 $VK LES ^UTJCS JOtJRNAT,îiRES< 

XXII, Sur les fautes journalières et le 
support de soi-même. 

Vous comprenez qu'il y a beaucoup à» 
fautes nui sont volontaires à divers degrés * 
qnoiqn on ne les fasse pas avec un propos déli* 
bore de les faire pour manquer h Dieu. Sou- 
vent un ami reproche h son ami une faute 
dans laquelle cet ami n'a pas résolu expres- 
sément de le choquer , mais dans laquelle il 
s'est laissé aller quoiqu'il n'ignorât pas qo*3 
le choquerait. C'est ainsi que Dieu nous re- 
proche ces sortes de fautes. Elles sont volon- 
taires ; car encore qu'on ne les fasse pu 
avec réflexion , on les fait néanmoins arec 
liberté et avec une certaine lumière intime 
de conscience qui suffirait au moins poff 
douter et pour suspendre l'action. 

Voilà les fautes que font souvent les hos- 
ties âmes. Pour les fautes de propos délibW 
il est bien extraordinaire qu'on y tointa 
quand on s'est entièrement donné à Dieu. 

Les petites fautes deviennent grande* cl 
monstrueuses à nos yeux h mesure qneb 
pure lumière de Dieu croit en nous, comme 
vous voyez que le soleil , à mesure qu'il ie 
lève , nous découvre la grandeur des objets 
que nous ne faisions qu'entrevoir confusé- 
ment pendant la nuit. Comptez que, dam 
l'accroissement de la lumière intérieure, 




stm us T&irns joirmir auere*. a» 
verrea les imperfections que vons avez 
nns pfcsqoes ici > comme bien plus grandes 
tptfes malignes dans lenr fonds que vons ne 
s voyiez jusqu'à présent ; et que de pins 
verni sortir en foaie de votre coav 
d'antres misères que ras n'auriez 
pa soupçonner d> trouver. Tons y 
les faiblesses dont vons aurez bcs 
■m ponr perdre toute confiance en votre 
née : mais cette expérience , loin de vont 
limraçer r sertira a tous arracher tonte 
propre * et à démolir rais pied 
terre tout F édifice de ForjueiL Bien ne 
tant le solide avancement d'une ame 
ftreette vne de ses misères sans trouble et 
its découragement» 

Une rè~le importante > c'est de s abstenir 
bne fente tontes les fois qu on l'aperçait 
tunt que de k» faire > et d'en porter eonra^ 
UBement l'humiliation si on ne l'aperçoit 
Après t avoir commise* 
Si on 1 aperçoit avant ({ne de la (aire , 3 
se jurder de résister à l'esprit de 
qui avertit intérieurement et qu'on 
rait. II est délicat > il est jaloux ; il 
être écouté et suivi ; et si on le eon~ 
, il se retire ; la moindre résistance lui 
t «ne injure ; il tant que tout lui cette dèi 
iH se taie sentir. Les butes de précipita» 
m on Je fragilité ne sont rien en rampa* 
son de celtes où 1 on se rend tonrd à In 



ô36 SUR LES FAUTES JOURNALIERES- 

voix secrète du Saint-Esprit qui commence 
à parler dans le fond du cœur. 

Pour les fautes qu'on n'aperçoit qu'aprè* 

Ju'elles sont commises , l'inquiétude et le 
épit de l'amour-propre ne les racommode* 
ront jamais ; au contraire ce dépit n'est 
qu'une impatience de l'orgueil à la me de 
ce qui le confond. L'unique usage à faire de 
ces fautes est donc de s'en humilier en paix: 
je dis en paix , parce que ce n'est poiut 
s'humilier que de prendre l'humiliation avec 
chagrin et à contre-coeur. Il faut condamner 
ses fautes , en gémir , en faire pénitence 
selon l'état de Famé, sans chercher radou- 
cissement d'aucune excuse ; et se voir soi- 
même devant Dieu dans cet état de conci- 
sion , sans s'aigrir contre soi-même et sani 
se décourager , mais profitant en paix de 
l'humiliation de sa faute. Ainsi l'on rire do 
serpent même le remède pour se guérir dn 
venin de sa morsure : la confusion du p& 
ché , quand elle est reçue dans une aine qui 
ne la supporte point impatiemment, est le 
remède contre le péché mortel : mais ce 
n'est pas être humble que de se soulever 
contre l'humiliation. 

Souvent ce que nous offrons à Dieu n'est 
point ce qu'il veut le plus de nous. Ce qui 
veut le plus , c'est ce que nous voulons le 
moins lui donner et que nous craignons qoï 
ne nous demande 5 c'est cet Isaac, lils uni- 
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jue , fik bien-aimé , quîl veut qu'an im- 
noie sans compassion : tout le reste n'est 
ien à «es yens ; et il permet ooe tout le 
-este « fasse d'une manière pénible et in- 
roctueuse. parce que sa bénédiction n'est 
nint dans le travail d'une ame partagée : 
1 vcrot tout, et pisquesJà point de repos (i\ 
9td ext-re , dit l'écriture . qui a résisté à 
meu et qui « pu être en paix f Voulez- 
mus y être et engager Dieu à bénir vos 
travaux ? ne réservez rien; coupez msouau 
rif ; brûlez ; n'épargnez rien ; et le Dieu 
le naix sera avec vous. (Joëlle consolation , 
quelle liberté . quelle force , quel elargis- 
•entent de coeur , ouel accroissement de 
pr? quand ou ne laisse plus rien entre 
tHeu et soi . et qu'on a fait , sans hésiter , 
le* derniers sacrifices. 
^ L'intégrité des confessions passées cou- 
liste . non à n'avoir rien omis oe ses fautes , 
uutif seulement à s'être accusé ingénument 
te toutes ceUes qu'on connaissait. Alors Ton 
if avait pas la lumière de découvrir dans son 
imds beaucoup de mouveroens de la nature 
maligne et dépravée qui commence a se dé- 
velopper. A mesure, que la pure lumière 
croit, on se trouve plus corrompu qu'on ne 
croyait : on est tout étonné de son aveugle- 
Aient passe ; et on vok sortir du fond de 
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XXJSL Sur la fidélité dans les petit 

choses. 

Saint François de Sales dit qu'il en 
des grandes vertus et des petites fidél 
comme du sel et du sucre : le sucre a 
coût plus exquis, mais il n'est pas d'un 
fréquent usage ; au contraire le set entre d 
tous les alimens nécessaires à la vie..] 
grandes vertus sont rares; l'occasion n 
vient guère : quand elle se présente on j 
préparé par tout ce qui précède, on s'y i 
cite par la grandeur du sacrifice, on y 
soutenu , ou par l'éclat de l'action que ï 
fait aux yeux des autres , ou par la compl 
sance qu'on a en soi-même dans on efl 
qu'on trouve extraordinaire. Les petites i 
casions sont imprévues , elles revienne* 
tout moment> elles nous mettent sans ce* 
aux prises avec notre orgueil , notre pares* 
notre hauteur, notre promptitude et nos 
chagrin , elles vont à rompre notre votai 
en tout et à ne nous laisser aucune réier* 
Si on veut y être fidèle , la nature n'a p 
mais le temps de respirer, et il faut qs'e* 
meure à toutes ses inclinations. On aimttà 
cent fois mieux faire à Dieu certains grtft 
sacrifices , quoique violens et douloureux^ 
condition de se dédommager par la liW' 
de suivre ses goftts et ses habitudes dans* 
les petits détails. Ce n'est pourtant que p* 



ce dans les petite» ciiuses »pie La £raia* 
table oinour ie soutient ■*€ se duàn- 
s ferveur* passantes de la natnra. 
i est lie la pieté <:ainine de l'rieunu- 
tur les biens cempureis : *i un n'y 
partie «le près, m à« ruine plus en 
ais iiu'eii :pms articles de dépense, 
que -Kiit :neitre a pralit pour le «pi- 
:umme pour te temporel le» petites 
. amasse ie ennuis mens. Times les 
i|ui -une ^raimes, ne Le iont pie par 
bia^i ie:» retires iru on recueille ioi- 
inenr. *^ui ;ic ^ais*e rien perdra s'en- 
bieuuji. 

Heurs. .:-jii& nierez <|ue Dhîu ne «dier- 
f tant :ius aciiuns que ie mutif d uinuur 
tait raire, et la soupiesee «piîl 'ixi^u 
re oiouœ. Les Iiumines ne |ui:mn 
e :n)!» unions me parle leùurs : Dieu 
ï jour .-:uu ta us nus ocuuns tout *e 
aie m :jius uix veux de» liurmne». t-«a 
tiut . : îïrC -me iiuenàim pure . »: est 
iunct: )rele i :uut et îuupie lan» ses 
: îm in aiiu:ere <tetacbeineni: de ioi- 
r jiu : i -ia * exerce piu» fréquemment, 
nuins le lancer pour l'jrçntnl, et 
naïuere qui nous éprouve plu» rigDUr- 
leni tans .es aceatiiuii» mminunes que 
îs ixrrauniinaires» Oueiquetuis même 
it ;uiis x ane iiuçiteile qu i un .çnuid 
: jii aura pius de répugnance à * : ar- 

La 
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XXHL Sur la fidélité dans les petites 

choses. 

Saint François de Sale* dit qu'il en est 
des grandes vertus et des petites fidélités 
comme du sel et du sucre : le sucre a un 

g>ût plus exquis, mais il n'est pas d'un si 
équent usage ; au contraire le set entre dans 
tous les alimens nécessaires à la vie. .Les 
grandes vertus sont rares; l'occasion n'en 
vient guère : quand elle se présente on j est 
préparé par tout ce qui précède, on s'y ex- 
cite par la grandeur du sacrifice, on y est 
soutenu , ou par l'éclat de l'action que Ton 
fait aux yeux des autres , ou par la complai- 
sance qu'on a en soi-même dans un eflbrt 
qu'on trouve extraordinaire. Les petites oc- 
casions sont imprévues , elles reviennent i 
tout moment, elles nous mettent sans cesse 
aux prises avec notre orgueil , notre paresse , 
notre hauteur, notre promptitude et notre 
chagrin, elles vont à rompre notre voloaté v 
en tout et à ne nous laisser aucune réserve- -e 
Si on veut y être fidèle , la nature n'a ja- <i 
mais le temps de respirer, et il faut qu'elle +-tj 
meure à toutes ses inclinations. On aimsnit '*c 
cent (bis mieux (aire à Dieu certains grui fae 
sacrifices , quoique violens et douloureuse pej 
condition de se dédommager par la Mb**' p J 
de suivre ses goûts et ses habitudes dans tt* y ^t 
les petits détails. Ce n'est pourtant que ptf 'prêt 
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la fidélité dans les petites choses que la grâce 
du véritable amour se soutient et se distin- 
gue des ferreurs passagères de la native. 
Il en est de la piété comme de l'écono- 
mie pour les biens temporels : si on n'j 
prend garde de près, on se ruine plus en 
taux -frais qu'en gros articles de dépense. 
Quiconque sait mettre à profit pour le spi- 
rituel comme pour le temporel les petites 
choses , amasse de grands biens. Toutes les 
choses qui sont grandes, ne le sont que par 
l'assemblage des petites qu'on recueille soi* 
gneusemeiiL Qui ne laisse rien perdre s'en- 
ochira bientôt 

D'ailleurs, considérez que Dieu ne cher- 
che pas tant nos actions que le motif d'amour 
«ni les fait faire, et la souplesse qu'il exige 
Je notre volonté. Les hommes ne jugent 
presque nos actions que par le dehors : Dieu 
compte pour rien dans nos actions tout ce 
foi éclate le plus aux yeux des hommes. Ce 
mil veut , c'est une intention pure , c'est 
fee volonté prête à tout et souple dans ses 
Vins , c'est un sincère détachement de soi» 
ième. Tout cela s'exerce plus fréquemment, 
vec moins de danger pour l'orgueil, et 
me manière qui nous éprouve plus rigon- 
usement dans les occasions communes que 
os les extraordinaires. Quelquefois même 
tient plus à une bagatelle qu'à un grand 
fret; on aura plus de répugnance i s'*r- 
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radier un amusement, qu'à faire une au- 
mône d'une très-grande somme. 

On 8e trompe d'autant plus aisément sur 
les petites choses, qu'on les croît plus in- 
nocentes et qu'on s imagine y être moins 
attaché. Cependant, quand Dieu nous les 
ôtc , nous pouvons facilement reconnaître , 
par la douleur de la privation, combien l'at- 
tachement et l'usage étaient excessifs et inex- 
cusables. D'ailleurs , si on néglige les petites 
choses , on scandalise à toute heure sa fa- 
mille , son domestique et tout le public. Les 
hommes no peuvent s'imaginer que notre 
piété soit de bonne foi , quand notre conduite 
parait en détail lâche et irrégulière. Quelle 
apparence de croire que nous ferions sans 
hésiter les plus grands sacrifices, pendant 

3uo nous succombons dès qu'il est question 
es plus petits ? 
Mais ce qu'il y a de plus dangereux c'est 
que Vaine , parla négligence des petites cho- 
ses, s'accoutume h l'infidélité. Klle contriste 
le Saint-Esprit, elle se laisse à elle-même, 
elle compte pour rien de manquer à Dieo. 
Au contraire le vrai amour ne voit rien de 




ipuie, mais cest qi 
point de bornes à sa fidélité. Il agit simple- 
ment avec Dieuj et comme il ne s'emwr* » 
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t>axs Lrs petite* cwosrs. bip 
rasso point des choses que I>ieu ne lui de- 
mande pas. il ne veut aussi jamais hésiter 
un seul instant sur cciies qnc Dieu lui de- 
mande, soit cranôes, soit petites. Ainsi ce 
n'est iioint par cène qu'on de\icni alors Mêle 
et exact dans les moindres choses , ("est par 
un sentiment d'amour qr,i est exempt des 
réflexions et des craintes des âmes inquiètes 
et scrupuleuses. On est comme entraîné par 
l'amour de T>icn : on ne veut taire que et 
qu'oii fait , et on ne veut rien de tout ce qu'on 
11e fait pas. F,n même- temps que l^ieu , ja- 
loux . presse lame , la pousse sans Telàc/ift 
sur les moindres détails et seml»ie lui ôter 
toute lihertc , elie se trouve au larçe et elie 
jouit dune profonde paix en lui. O qu'elle est 
lienveusc ! 

Ai; resrc les personnes qui ont naturelle- 
ment moins d'exactitude sont celles qui doi- 
vent sf ù.irc une loi plus in notable sur le* 
ji*:".:e> choses. On est teiité de les mépriser i 
on ;. :".v.tiîrndc de les compter pour rien ; 
on n'en considère point assez ; la consé- 
quent : on tic se représente point assez le 
jiroçro insensible que font les passions; on 
ouiii • e ïv: : ■ . i j e } e> ex "v • / e: » ces i es pi ns tunes* 
tes ci; .i?» e:: îi fiiite-N. On aime mieux se pro- 
metrre jc soi une îermerc imaginaire, et se 
fier à son courage . tant de fois tromneur , 
crue de s'assujerir à une h délite continuelle. 
Ces: u:i rien . £Ii-ôti. Oui . c'est un Tien , mais 

L 5 
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un rien qui est tout pour tous; on rien «pie 
vous aimez jusqu'à le refuser à Dieu , un rien 
que vous méprisez en parole pour avoir un 
prétexte de le refuser : mais dans le fqnà 
c'estun rien que vous réservez contre Dieu 
et qui vous perdra. Ce n'est point élévation 
d'esprit que de mépriser les petites choses ; 
c'est au contraire par des vues trop bornées 
qu'on regarde comme petit ce 'qui a des con- 
séquences si étendues. Plus on a de peines à 
se précautionner sur les petites choses, pins 
il faut y craindre la négligence, se défier de 
soi-même, et poser des barrières invinci- 
bles entre soi et le relâchement (i) : Cm 
spernit modica, paulatim decidet. 

Enfin jugez -vous par vous-même. Vow 
accommoderiez-vous d'un ami qui vous de- 
vrait tout, et qui, voulant bien par devoir 
vous servir dans ces occasions rares qu'os 
nomme grandes , ne voudrait s'assujetir i 
avoir pour vous ni complaisance ni égara 
dans le commerce de la vie ? 

Ne craignez point cette attention conti- 
nuelle aux petites choses. D'abord il liant h 
courage : mais c'est une pénitence que vous 
méritez, dont vous avez besoin, qui fera 
votre paix et v.otre sûreté; hors de là, rien 
que trouble et rechute. Dieu vous rendia 
peu-à-peu cet état doux et facile. Le vrai 

— 

^i) Eccli. 19, t. 1. 
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tous laisser retarder dans votre course par 
le dépit très-cuisant que l'amour-proore vous 
fait ressentir de votre faiblesse. Allez tou- 

I'ours avec confiance sans vous laisser trou- 
ver par . les chagrins d'un orgueil délicat 
qui ne peut souffrir de se voir imparfait. 
Votre faute servira , par cette confusion in* 
térieure, à Vous faire mourir à vous-même 
et à vous anéantir devant lui. 

La meilleure manière de réparer cette faute 
est de mourir aux sensibilités de l'amour- 
propre , sans retardement au cours de la 
grâce , au'on avait un peu interrompu par 
cette infidélité passagère. 

§. Le principal est de renoncer à votre 

Sropre sagesse par une conduite simple, et 
'être prêt à sacrifier la faveur , l'estime et 
l'approbation publique , toutes les fois que 
la conduite de Dieu .sur vous vous y enga- 
gera. 

Ce n'est pas qu'il faille se mêler des ch> { 
ses dont Dieu ne nous charge pas , ni nout 
commettre inutilement en disant les vérité 
que les personnes bien intentionnées ne sont 
pas encore capables de porter. 

Il faut suivre Dieu et ne le prévenir ja- 
mais. Aussi quand il donne le signal, il faut 
fout quitter et tout hasarder pour le suivre. 
Hésiter , retarder , s'amollir , affaiblir ce 
qu'il veut qu'on fasse, craindre de s'exposer 
trop y vouloir se mettre à l'abri de tous Ici 



dégoites «r les cjmtraibofciflns^ ciierober <êot 
xaisims pkaiisiiiles pour fie dispenser de fane 
de aertainsiueus difficiles ei^iùiifmx^quaaà 
on est convaincrn <m sa conscience gne Bàe* 
les attend de mous ^ et *gri"il 3101» & nus «ai 
état de les aecaiBpLir ? voilà ce gai serait se 
reprendre soi-jnéme ;apres sîéore donne 
Testnve à Dieu, 

3e le -prie de vous juréserver de cette 
délit el. fiien n'est si t&m«ùe gne «de résister 
imârieureroent à llieu ; c*st ie pécbe oeœ- 
xrc ie Sjtn&JEiiçprït^ dont Jesi^-Cbrisî mois 
assure gnil ^ ^ ^e ^ara pardmmë ad *m 
xce Tamui.f. ta tm ï&utrti. 

Les antres fautes gne vans ferez dans im 
simplicité de votre tonne intention se tour- 
neront à jirofit pour tous., «m von* imnoi- 
Ëant et eu vous rendant pins petit -à vos 
jvoprcs vent. Mais pour les fautes de résk- 
ttanee à i "esprit de Xfeien par une lianteux -et 
Jpar une sagesse mondaine^ »gui 11e marche- 
n^iii pas a ver un courage assez simple ^ -fit 
qnrni voudrait tro*> se ménager dans faccom- 
BttsHemetiî de I* enivre de Dtieiu c'est ce gui 
^bein irait insensiblement l'esprit de £race 
<ilans votre rouir. Difln^ jalons etrabute après 
m de gracies , se retirerait et vous firreraôt 
vous-même : vous ne feriez pins gne Innr— 
Ployer dans une espèce de cercle jm ikm 
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d'avancer à grands pas dans le droit che- 
min : vous languiriez dans la vie intérieure 
et ne feriez que diminuer , sans que vous 
puissiez presque vous dire à vous-même la 
cause sûre et profonde de votre mal* 

§. Dieu vous a donné une ingénuité et 
une candeur qui lui. plait sans doute beau- 
coup : c'est sur ce fondement qu'il veut bâtir 
cet édifice» 

Il veut de vous une simplicité qui sera 
d'autant plus sage , que ce ne sera point la 
vôtre. Il vous veut petit à vos yeux, et sou- 
ple dans ses mains comme un enfant. C'est 
cette enfance , si contraire à l'esprit de 
l'homme et si recommandée dans l'évan- 
gile , que Dieu veut mettre dans votre cœur, 
malgré la contagion qui règne dans le monde 
où elle est si inconnue et si méprisée. 

C'est même par cette simplicité et cette 
petitesse qu'il veut guérir en vous tout reste 
de sagesse hautaine et édifiante. Vous de- 
vez dire comme David (i): Je serai encore 
plus simple , plus vil et plus petit que je 
ne l'ai été depuis le moment que je me 
suis donné à Dieu. 

Pourvu que vous soyez fidèle à lire assez 
pour nourrir votre cœur et pour vous ins- 
truire , que vous vous recueilliez de temo* 
en temps en certains momens dérobés de u 

(0 IL Roi* 6 , t. aa- 
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fournée, qu'enfin vousayiez des temps réglés 
pour être avec Dieu , vous verrez assez tout 
ce que vous aurez à faire pour la pratique 
de toutes les vertus; les choses se présen- 
teront à vous comme d'elles-mêmes, bi vous 
êtes simple en la présence de Dieu , il ne 
vous laissera guère douter. 

Mais ce qui peut vous distraire et arrêter 
les grâces que Dieu verse sur vous comme 
un torrent, c'est que vous craigniez d'aller 
trop loin dans le bien , et que vous ne lais- 
siez pas assez faire Dieu aux dépens de 
votre sagesse. 

Sur-tout ne lui donnez aucunes bornes. 
H ne s'agit pas d'entreprendre de grandes 
choses y que Dieu ne demande peut-être 
point de vous en la manière que vous le 
concevriez , mais de suivre sans empresse- 
ment , sans précipitation et sans înouve- 
mens propres ? les ouvertures que Dieu vous 
donnera de moment à autre pour déboucher 
les cicurs de vos amis et pour leur montrer 
ce qu'ils doivent à Dieu oans leurs états. 

C'est un ouvrage de patience , de foi et 
d'attention continuelle : il y faut une merveil- 
leuse discrétion ; et il faut bien se garder de 
suivre là-dessus un certain zèle qui s échauffe 
inconsidérément. Mais cette discrétion si né- 
cessaire n'est pas celle qu'on s'imagine : c'est 
une discrétion» qui ne va point , comme 
celle du monde, à prendre ses mesures aves 

L t> 
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d'avancer à grands pas dons le 
min : vous languiriez dans la vi 
et ne feriez que diminuer , san 
puissiez presque vous dire à toi 
cause sure et profonde de votre 

§. Dieu vous a donné une i 
une candeur qui lui. plaît sans t 
coup : c'est sur ce fondement qu' 
cet édifice. 

Il veut de vous une simplici 
d'autant plus sage , que ce ne s 
votre. H vous veut petit à vos yi 
pie dans ses mains comme un ■ 
cette enfance , si contrair 
l'homme et si recommat 
gile , que Dieu veut n 
malgré la contagion qui A 
où elle est si inconni 

C'est même par c 
petitesse qu'il veut a 
de sagesse hautaine] 
vez dire comme F 
plia simple , pltu 
ne l'ai été depvj 
suis donné i 

Pourvu que i 
pour nourrir r^ 
imire , que \ 
en temps en c 
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mée^'entin vous aviez des tempe (églffc 
ir être avec Dieu > vous verres assea tout 
Htte vous aurez à faire pour la pratique 
toutes le* vertus; tes choses se préoen. 
Mil à vous connue d'eites-iuèmes. Si vous 
» simple eu la présence de Dieu > il ne 
« tablera guère douter. 



» ce qui peut vous distraire et arrêter 
grâces que Dieu verse sur vous connue 
torrent* ces* que vous craiguie* d'aller 
> loin dans le bieu * et que vous ne lais* 
t pas asses faire Dieu aux dépens de 
re sagesse. 

xuM&ut ne {pt donnes aucunes kmes» 
ne s'agît pas d'eutrerrendre de grandes 
«es. que Dieu ne demande peut-être 
ut de vous eu ta manière que vous le 
eevriea * niais de suivre sans empresse^ 
Dt « sans précipitation et sans tnouve^ 
tis propres, les ouvertures que Dieu vous 
mer ji de uioiueut à autre pont déboucher 
cururs de vos amis et pour leur montrer 
qu ils doivent à Dieu &m*& leurs états. 
J*est un ouvrage de pabeoce * de S» et 
tendon continuelle : il y faut une merveit 
$e discrétion ; et il faut bien se garder de 
tf re lu-dessus un certain aèle qui s écbaufie 
iii&i*tciv!tic!it. Mais cette discrétion si né- 
>uire u est pas celle qu on s'imagine : cest 
• discrétion « qui ue va point, comme 
e du inonde > à prendre ses mesma s avee 
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soi>mème , mais seulement à attendre toit» 
jours le moment de Dieu , et à tenir sans 
cesse les yeux sur lui pour ne nous mou- 
voir qu'à mesure qu'il nous pousse par les ou- 
vertures que sa providence fournit au-dehors 
et par les lumières qu'il nous communique 
au-dedans. 

Il ne demande donc pas que vous vous ex- 
citiez jamais avec inquiétude ; au contraire, 
que vous soyez dans une situation tranquille, 
mais sans résistance; en sorte que rien ne 
vous arrête ni ne vous retarde quand Dieu 
voudra agir par vous. ■ 

Je le prie de répandre 'sur vous la grâce 
de l'enfance de Jésus avec la paix, la con- 
fiance et la joie du Saint-Esprit. 

XXV. Qu'il ne faut juger des vertus râ 
des vices de soi ou d autrui selon le 
goût humain. 

On n'a point encore assez approfondi la 
misère des hommes en général , ni la sienne 
en particulier, quand on est encore surpris 
de la faiblesse et la corruption des hommes. 
Si on n'attendait aucun bien des hommes, 
aucun mal ne nous étonnerait. Notre éton- 
nement vient donc du mécompte d'avoir 
compté l'humanité entière pour quelque 
chose , au lieu qu'elle n'est rien et pis que 
jrien. L'arbre ne doit point surprendre quand 
il porta ses fruits. Mais on doit admirer 
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tendez au grand par la pente de votre cœur 
et par l'habitude a y tendre : mais Dieu veut 
vous rabaisser et vous rapetisser dans sa 
main. Laissez-le faire. 

Pour les gens qui cherchent Dieu, ils sont 
et demeurent souvent pleins de misères : 
non que Dieu autorise leuft imperfections , 
mais parce que leurs imperfections les arrê- 
tent et les empêchent d aller à Dieu par le 
plus court chemin. Ils ne peuvent aller vite; 
car ils sont trop chargés et d'eux-mêmes et 
de tout ce grand attirail de choses superflues 
qu'ils rapportent à eux avec tant d'empres- 
sement et de jalousie. Les uns croient aller 
droit , usant toujours de certains petits dé- 
tours pour parvenir à leurs fins qui leur sem- 
blent permises. Les autres ignorent leur 
propre cœur , jusqu'à s'imaginer qu'ils ne 
tiennent plus à rien quoiqu'ils tiennent en- 
core à tout, et que le moindre intérêt ou la 
moindre prévention les surmonte. 

On se flatte sur ses raisons dans le temps 
qu'on croit peser celles d'autrui au poids uu 
sanctuaire; et par là on devient injuste, ne 
parlant que de justice et de bonne foi. On se 

1>révient contre les gens dont on est jaloux; 
a jalousie, cachée dans les derniers replis 
du coeur, exagère les moindres défauts : on 
en est plein, on ne peut s'en taire, on 
s'échappe malgré soi à laisser entrevoir son 
dégoût et son mépris. De là viennent les cri- 



déguisées et les mauvais offices qu'on 
rend sans penser a les rendre. 

Le ccenr, rétréci par Fïntérèt propre, » 
trompe lui-même pour se permettre ce qui 
lui convient: il est bible, incertain > timide, 
prêt à remper, a flatter, à encenser pour 
obtenir. H est si occupé de loi qnll ne loi 
teste ni temps , ni pensée > ni sentiment pour 
le prochain. De temps en temps la crainte 
de Dieu le trouble dans sa finisse paix et le 
force de se donner à antrni ; mais il ne s'y 
donne que par crainte et malgré loi. Ces* 
nne impulsion étrangère > passagère et vio- 
lenle : on retombe bientôt an fond de soi- 
même où Fou redevient son tout et son diea 
même; tontponrsoionponr ce qui s'y rap- 
porte , et le reste dn monde entier n'est rien. 
On ne rent être ni ambitieux , ni avare, ni 
injuste ^ ni traître : mais ce n'est point Famour 
de Dieu en eux «rai rend permanentes et 
fixes toutes les Tertns contraires à ces vices ; 
c'est au contraire une crainte étrangère qui 
vient par accès inégaux , et qui suspend 
tons ces vices propres à Famé attachée à 
elle-même. 

Voilà de quoi je me plains tant ; voila ce 
«ni me fait tant désirer une piété de pnre 
ni et de mort sans réserve , qni arrache 
Famé à elle-même sans espérance d'aucun 
retour. 

On trouve cette perfection trop liante et 
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impraticable.- Hé bien ! qu'on retombe donc 
dans cet amour-propre qui craint Dieu seu- 
lement pour soi , et qui va toujours tombant 
et se relevant avec lâcheté jusqu'à la fin de 
la vie. Tandis qu'on s'aime tant , on ne peut 
être que plein de misères : on (ait meilleure 
mine que les autres quand on est plus glo- 
rieux et plus délicat dans sa gloire ; maïs 
ces dehors n'ont aucun véritable soutien. 
C'est cette dévotion mélangée d'anjour-pro- 
pre qui infecte ; c'est elle qui scandalise le 
monde et que Dieu même vomit. Quand 
est-ce que nous la vomirons aussi et que 
nous irons jusqu'à la source du mal ? 

Quand on pousse la piété jusques-lâ, les 
gens sont effrayés et trouvent qu elle va trop 
loin. Quand elle ne va point jusquesJà , elle 
est molle , jalouse, délicate , intéressée. Peu 
de personnes ont assez de courage et de fidé- 
lité pour se perdre , s'oublier et s'anéantir 
ellcs-mè ves ; par conséquent peu de per- 
sonnes font à la piété tout l'honneur qu'on 
devrait lui faire. 

Il y a <lcd fautes de promptitude et de fra- 
gilité que vous comprenez bien , qui ne sont 
pas incompatibles avec une piété sincère : 
mais vous ne comprenez pas aussi claire- 
ment que d'autres défauts , qui viennent 
de faiblesse , d'illusion , d'amour-propre et 
d'habitude , compatissent avec une véritable 
intention de plaire à Dieu, A la vérité cette 
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imparfaite , elle est 
incère dan* ses bornes* On est avare > mais 
a me voit (km* son avarice ; elle est cou- 
«lie de prétextes spécieux ; eile s'appelle 
m ordre, soin de ne tien perdre, pré- 
avance des besoins. Oq est envieux , mais 
m ne sent pas en soi cette passion basse et 
■aligne qui se cache ; elle n oserait parat- 
re, car elle donnerait trop de confanon ; 
le se dérobe , et quelquefois cite trompe 
im ptns la personne qui en- est tourmentée 
me les antres qui t examinent de près arec 
I» yeux critiques. On est âpre , tlé&at, 
Efirâltaeux « ombrageux sur les afbires : 
"est l Intérêt qui Eut tout cela : mais Kn- 
fret se pare Je cent belles raisons. E^oote*- 
? . vous ne finirez point; il iùmira lai avoue* 
it'ti n a point de tort. Je conclus que les 
«•s de bien „ et vous-même comme les 
trres . sont pleins dlmperfeedons mélan- 
ges avec leur bonne volonté ? parce que 
mr volonté « quoique bonne > est encore 
noie « partagée et retenue par les secrets 
essorts de t amour-propre. 

Votre ardeur même contre les défauts dan» 
rai est un «grand défaut. Ce dédain des mi- 
ères iTjLutrài est une misère qui ne se conw 
tait pas assez eiie-mème~ Cest une nanteur 
rui s élève au-dessus de la bassesse du çenre 
lUmain ; au lieu que > pour la voir bien, il 



a58 m point juger des tektos 
faudrait la voir de plain-pied. Mon 
quand n'aurons-nous plus rien à voir i 
nous ni chez les autres ? Dieu tout 
la créature tout mal. D'ailleurs les i 
8ioti8 passagères que vous prenez so 
fortes. Vous les prenez vivement suit 
différentes occasions ; au lieu que voi 
viez prendre de sang froid certain* 
justes oui seraient fixes, qui convien 
i tous les événemens particuliers , qi 
donneraient une clef générale de te 
détails , et qui ne seraient guère su 
changer. 

Vous craignez de tomber dans le 
de tout le genre humain. En un sens 
drais que vous le méprisassiez tout 
autant qu'il est méprisable. La seule 1 
de Dieu peut, en croissant, vous donn< 
pénétration de l'abyme du mal qui e 
tous les hommes. Mais, en cannai 
fond tout ce mal, il faut connaître a 
bien que Dieu y mêle. C'est ce mêla 
bien et de mal qu'on a de la peine à 
suader. C'est le bon et le mauvais 
que (i) l'ennemi a mis ensemble. La 
teurs veulent les séparer; mais le j 
famille s'écrie : Laissez-les croître t 
hle jusqu'au jour de la moisson. 

Le principal est de ne se point déco 

(0 Mattb. i3 f t. a5, 37, a* 
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de t»at le genre hnmain > d^it 
> h ptbnste* b témérité des jn- 
ûl malignité des manrab offices 
ntnne infinité de choses innoten- 

K» et « agir e n t sans pitié teanrenp de le- 
« înip^riectkMB^ Tont eefa rîettt en fcdfe 
1er votre patience > rotre confiance et 
_ charité tçat en sont f&tignées : mats te- 
1km. Dien s est réservé de vrais setvi- 

Ei : $11* »e font pas tant * ib font beaneonp 
comparaison 4» Teste da monde cou- 
pa et par rapport à lenr natnreL Ib re- 
fendissent leurs imperfections > ils s en 
Itebent > ib les combattent; ib *en «r- 
A lentement 4 b rente > mais enfin ib 
corrigent : ib louent Dien de ce on*b 
;iUse con*bmnent de ee «frîb ne font 

Dieu * en contente ; co nten t a* iww en , 

Çîtoos troavez « comme jeletronve>«p» 
fcna devrait être mieux servi* «pires donc 
^s fcuncs et sans menaces à «ecabe de 
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vérité , d'où tout ce qui ne se rapporte pal 
A Dieu est banni comme une infidélité et ui 
intérêt propre. O si vous étiez dans ce bien* 
heureux état, bien loin de supporter impa- 
tiemment ceux qui n'y seraient pas , l'éten» 
due immense de votre cœur vous rendrait 
indulgent et compatissant pour toutes les fai- 
blesses qui rétrécissent les cœurs intéressé*. 
Plus on est parfait, plus on s'apprivoise avec 
l'imperfection. Les pharisiens ne pouvaient 
supporter les ptiblicains et les femmes pé- 
cheresses , avec qui Jcsus-Christ était avec 
tant de douceur et de bonté. Quand on ne 
tient plus à soi, ou entre dans cette eiaa- 
deur ne Dieu que rien ne lasse ni ne rebute. 
Quand screz-vous dans cette liberté et cet 
élargissement de cœur ? La délicatesse, b 
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sensibilité, ciu'on croit qui viennent d'ut 
gofit exquis de la vertu , viennent bien da- 
vantage de défaut d'étendue et de resierre- 
ment en soi-même. Qui n'est plus tantàwi, 
est en Dieu tout au prochain : qui est encart 
trop A soi, n'est m à Dieu ni au prochain 
qu'avec une mesure courte, et courte à pr* i 
portion de l'attachement qui reste encore 1 | 
soi-même. Que la paix, la vérité, la simpli- 
cité , la liberté, la foi pure, l'amour saniifr 
térêt, fassent de vous l'holocauste ! 
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A Vi . Arr TmàUlè au silence et du reatezr 

iemeni 

Ton* devez travailler maintenant l vohî> 
dr autant que la bieuseauee du commerce 
5K le permettra. -Le silence initia présence 
eBieu , épargne beaucoup de paroles Tuées 
tlanitaines . enfin supprime mip'and nom- 
wt de Tailleries oii de uipemeux aançereœ 
nr le prochain. Le silence iiuuiiiic 1 esprit et 
6 détache peu-a-peu du monde: il fait dans 
ternir une espèce de solitude qui ressemble 
«elle que vous souhaitez : il suppléera a tont 
t qui vous manque dans 1 embarras où tous 
5K trouvez. Pourvu que vous ne pariiez 
«mt îiwtilemenl , vous aurez bien des mo- 
ins libres au milieu même des compagnies 
ni vous tiennent maigre vous. 

Xoxïs voudriez fie la liberté pouT priei 
feu : et Dieu . qui sait mieux ce qu'il vous 
■t que vous-même . vous donne de 1 embar- 
m et de la sujétion pour vous mortiner. 
aiTiiortihratioTi qui vient de l'ordre de Dieu 
■os sera plus utile que la coureur de la prière 

L serait de votre choix et de votre £oul 
r savez bien qu'il ne faut point tant de 
*baite pour aimer Dieu : quand il vous don- 
•en du temps , il faudra le prendre et en 
mfiter : jusoiies4a demeurez en état de foi, 
hien nerouaoe que ee qu'il vous donne est 
fe meilleur. 
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Elevez souvent votre éoéur vers 
en laisser rien voir au-dehors : n 
que pour le besoin : souffrez patien 
qui vient de travers. Comme vous 
religion, Dieu vous traite selori* votre 
et vous avez .plus besoin d'être moi 
de recevoir des lumières. L'uniqu 

Îue je crains pour vous en cet et 
issipation : mais vous pouvez Fév 
le silence. Si vous êtes fidèle à vc 
quand il. n'est pas nécessaire de parle 
vous fera la grâce de ne vous point 
en parlant pour les vrais besoins. 

Quand vous ne serez pas libre de 
server de grands temps, ne nédig< 
d'en ménager de courts; un dem 
d'heure, pris avec ce ménagement 
fidélité sur vos embarras, vous vai 
vant Dieu des heures entières que i 
donnerez dans des temps plus lib 
plus, divers petits temps, ramassés 
fournée, ne laisseront pas de faire ! 
semble quelque chose de considérabl 
être même en tirerez-vous cet $van 
vous rappeler plus fréquemment à Di< 
si vous ne lui donniez qu'un certain 
réglé. Aimer, se tapre, souffrir, agii 
son goût pour accomplir la volonté di 
s'accommodant à celle du prochain 
votre partage : trop heureux de pc 
croix cjue Dieu vous donne de ses j 
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non à être privés à croître et jamais à dimi- 
nuer ; et au contraire tout l'ouvrage inté- 
rieur consiste à perdre , à sacrifier, à dimi- 
nuer, à s'apetisser, et à se dépouiller même 
d'un goût trop sensible pour les dons de 
Dieu , pour ne tenir plus qu'à lui seul. On 
est sans cesse comme les malades passion- 
nés pour la santé, qui se tàtent le podi 
trente fois par jour, et qui ont besoin qu'os 
médecin les rassure en leur donnant de £r& 
quens remèdes , et en leur disant qu'ils m 
portent mieux. Voilà presque tout l'nsap 
qu'on fait d'un directeur. On ne sait que tour- 
noyer dans un petit cercle de vertus cou- 
munes, au-delà desquelles on ne passe j* 
mais généreusement. Le directeur, com 
le médecin , flatte, console, encourage,» I.*, 
tretient la délicatesse et la sensibilité m L fii 
soi-même ; n'ordonne que de petits reinèfa I4- . 
benius et qui se tournent en habitude. Ni v 
qu'on se trouve privé des grâces sen&iMtff v, p . r 
qui ne sont que le lait des enfans, onctéf . : . . 

Sue tout est perdu, ("est une preuve iw* L K 
îste qu'on tient trop aux moj r cns, qi*L*, : 
sont pas la fin, et qu'on veut toujours V* je; *. T 
pour soi. Les privations sont le pain^|>v-r 
forts : c'est ce qui rend l'aine robuste, pi*; . 
l'arraclie à elle-même, qui la sacrifie p*|*.-r s : 
ment à Dieu : mais on se désole dès qtfehjfc. -, 
commencent. On croit que tout se remt*Jf» : H: 
quand tout commence à s'établir soÛdert* ■:.. .-" 



wonmtr r urs frit atioxs , «c arf5 
«t i $e purifier. On veut bien que Dieu 6»» 
ornons or qnli ngodra „ ]vnna an T iI en tasse 
toujours quelque chose de çrana et de par- 
iak. Mais si on ne vent point i*tre détruit et 
amejum « "jamais on ne sera la minime d"bo- 
locausse dont il ne reste rien et q^.îe le iea 
divin consume. On voudrait entrer dans la 
jmre loi, et «nier toujours sa propre sa- 
feane ; être enfant et çrand à se* propres 
«rois, ijuelle chimère de spiritualité ! 

XXA 111. Ihj hou toSGCC /?w C7Yiw\ 

CK a bien de la peine z se convaincre Al 
ih bonté aver laquelle Dieu arrablc de croix 
neox qt'ii aime. Fourcuoi. dit-on. prendre 
plaisir a nous taire s^utYrir : Xe &âurait41 
.anus rendre 2>ons sans non? rendre misera* 
iies : Oui . sans doute , l>jen le pouvait ; 
rieTi ne lui e.st invoossu»le. 11 tie.iît dans 

• 

maris t:»nres-pwissames lf* coeurs des 

iiniiiM. e: les tourne ooviv.ne il lui phàt , 
r.s: cne îa main i*Vnn ton:alnic.r donne aux 



x. sur ie so-.rs.Tie: dîme niontapie.lt 
te eu Y: vent. Mi»is Dieu qui a pu nous 
ver sans rxôi\ , n'a pas voum le faire ; 
•êe même cuti a mieux aime* Lisser le? bon*. 
cro*iro pen-a-peu . avec tons les ent- 
ras e: to::res u* taii-lcsses de lenfance , 
«e de ies taire nairre avec toute la force 
+ m açe nr.':r. Sur ee'ia ii est le maître ; nous 
-3 'avons qti a nous taire et qu'a adorer sa pro» 
Tomt IX. M 
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sur nous. 

L opération de la grâce qui noi 
de nous-mêmes et qui nous arrac 
amour-propre , ne pent , sans « 
de grâce, éviter d'être dioulonrei 
dans Tordre de la grâce, non pltu 
éélui de la nature , ne fait pas ton 
des miracles. Ce serait pour la 
aussi grand miracle de voir une 
pleine d'elle-même, en un mon 
à tout intérêt propre et à toute s 
que ce serait un grand miracle < 
' enfant qui se couche enfant et qi 
rait le lendettiaifpgrand comme t 
de trente ans. Dieu cache son c 
dans Tordre de la grâce comme < 
de la nature , sous une suite insens 
nemens. C'est par là qull nous 
les obscurités de la foi. Non-seï 
(ait son ouvrage peu-à-peu , mai 
par des voies qui paraissent les pli 
et les olus convenables nour v réi 
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8i prompte ne nous coûterait presque rien. 
C'est par un excès d'amour -propre qu'on 
voudrait ainsi devenir parfait en un moment 
et à si bon marché. 

Qu'est-ce qui nous révolte contre la lon- 
gueur des croix ? c'est l'attachement à nous- 
mêmes : et c'est cet attachement que Dieu 
veut détruire ; car , tandis que nous tenons 
encore à nous-mêmes , l'œuvre de Dieu ne 
s'achève point. 

De quoi pouvons-tnous donc nous plain- 
dre ? Notre mal est d'être attachés aux créa- 
tures , et encore plus à nous-mêmes. Dieu 
prépare une suite d'événemens qui nous dé- 
tache peu-pà-peu des créatures , et qui nous 
arrache enfin à nous-mêmes. Cette opéra- 
tion est douloureuse ; mais c'est notre cor- 
ruption qui la rend nécessaire et qui est 
cause de la douleur que nous souffrons. S 
notre chair était saine , le chirurgien n'j 
ferait aucune incision. Il ne coupe qu'à pro- 
portion que la plaie est profonde et que la 
chair est plus corrompue. Si l'opératioi 
nous cause tant de douleur , c'est que le mal 
est grand. Est-ce cruauté au chirurgien de 
CQuper jusqu'au vif ? Non , tout au cob- 
traire , c'est affection , c'est habileté : il \xi 
terait ainsi son fils unique. 

Dieu nous traite de même. H ne noust 
jamais aucun mal que malgré lui , pour ail 
dire. Son coeur de père ne cherche poin 
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hbs désoler : unis il coupe jusqu'à* xé 
pour guérir hdeère de noue cœur* H faut 
fuïlnous amche ce que news aimons trop , 
œ que nous aimons niai et «ois règle,, ce 
m notejimoB$aD{«^Bmcede«oaauaMiBr. 
En cda que bat-il ? il nous fait pleurer 
comme des entais à qui on âte le coules* 
lont ils se fanent et dont ils Donnaient se 
mer. Nous pleurons, nons nons découiat- 
gnons, nons crions les hauts cris; nons som- 
mes prêts à murmurer contre Dieu comme 
les enfuis se dépitent contre lents mères. 
Hais Dieu nons bisse pleurer et nons sauve. 
Il ne nons afflige que pour nons corriger. 
Lors même qui! puait nons nocaUer , c'est 
pour noue bien ; c'est ponr nons épai^ner 
les maux que nous nons ferions à nous-mè» 
se& Ce que nous pleurons nons aurait fait 
pleurer eteraelleinejrt ; ce que nons croyons 
»er<lu était perdu quand nons p ension s lé 
>ossëder : Dieu Ta mis en sàiete ponr nons 
■e rendre bientôt dans Féteiuité qui s'appro- 
che. H ne nous prive des choses que nons 
limons que ponr nons les faire aimer dun 
uncrar pur, solide et modéré, pour 
fcssurer rëaeraelle fouissante dans son 
et pour nous faire cent fois pins de bien que 
sons ne saurion nons en désirer à 



O n'arrive rien sur la twre, an pndbé près , 
que Dieu n'ait routa. Cest lui qui fait tout, 

M 3 
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qui règle tout , qui donne à chaque chose 
tout ce qu'elle a. Il a compté les cheveux 
de notre tête , les feuilles de chaque arbre , 
les grains de sable du rivage et les gouttes 
d'eau qui composent les abymes de l'océan. 
En faisant l'univers , sa sagesse a mesuré et 
pesé jusqu'au dernier atome. C'est lui qui 
en chaque moment produit et renouvelle le 
souffle de vie qui nous anime ; c'est lui qui 
a compté nos jours, oui tient dans ses puis- 
santes mains les clefs du tombeau pour le 
fermer ou pour l'ouvrir. 

Ce qui nous frappe le plus n'est rien aux 
yeux de Dieu : un peu plus ou un peu moins 
de vie sont des différences qui disparaissent 
en présence de son éternité. Qu'importe que 
ce vase fragile , ce corps de boue soit brisé 
et réduit en cendres un peu plus tôt ou ira 
peu plus tard ? 

O que vos vues sont courtes et trompeu- 
ses ! On est consterné de voir une personne 
mourir à la fleur de son âge. Quelle horrible 
perte ! dit-on. Mais pour qui est la perte ? 
Que perd celui qui meurt ? Quelques années 
de vanité , d'illusion et de danger pour la 
mort éternelle. Dieu l'enlève du milieu des 
iniquités , et se hâte de l'arracher au monde 
corrompu et à sa propre fragilité. Que per- 
dent les personnes dont il était aimé ? Elles 
perdent le poison d'une félicité mondaine ; 
elles perdent un enivrement perpétuel] elles 
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croyons le tenir, nous échappe et se préci- 
pite dans cet abyme du passé. L'avenir ne 
sera point d'une autre nature , il passera auss 
rapidement. Les jours , les mois , les année» se 
passent comme les flots d'un torrent se pous- 
sent l'un l'antre. Encore quelques momeas , 
encore un peu , dis-je , et tout sera fini. 

Hélas ! que ce qui nous parait long par 
l'ennui et par la tristesse nous paraîtra court 
quand il finira ! 

C'est par faiblesse d'amour-propre que 
nous sommes si sensibles à notre état Le 
malade qui dort mal la nuit, trouve la nuit 
d'une longueur sans fin ; mais cette nuit etf 
aussi courte que les autres. On exagère pu 
la lâcheté toutes les souffrances : elles fout 
grandes , mais la délicatesse les augmente 
encore. Le vrai moyen de les raccourcir 
c'est de s'abandonner à Dieu courageuse- 
ment. Il est vrai qu'on souffre : mais Diet 
veut cette souffrance pour nous purifier et 
pour nous rendre dignes de lui. Le monde 
nous riait, et cette prospérité empoisonnait 
notre cœur. Voudrait-on passer toute sa tie 
jusqu'au moment terrible de la mort dam 
cette mollesse, dans ces délires, dans cet 
état , dans cette vaine joie, dans ce triom- 
phe de i orgueil, dans ce goût du monde en- 
nemi de Jesus-Christ, dans cet éloignemefit 
de la croix qui seule doit nous sarirti/ier ? 
Le monde nous tournera le dos, nous ou- 
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bliera avec ingratitude , nous méconnaîtra , 
nous mettra an rang des choses qui ne soin 
plus. Ile bien l fauNil s étonner que le monde 
soit toujours monde , injuste > trompeur , 
perfide ? C'est pourtant là ce monde qtte 
nous n avions pas honte d aimer , et que peut- 
être nous voudrions pouvoir aimer encore. 
^ C'est à ce monde abominable que Dieu nous 
arrache pour nous délivrer de sa servitude 
maudite , et pour nous faire entrer dans la 
liberté des âmes détachées; et c'est là ce qui 
noos désole. Si nous sommes si sensibles à 
llndiffdrence de ce monde 5 qui est si mépri- 
sable et si digne d'horreur > il faut que nous 
soyons bien ennemis de nons-m&nes. Quoi ! 
nous ne pouvons souffrir ce qui nous est si 
bon, et nous regrettons tant ce qui nous est 
à faneste ! Voilà donc la source de nos lar- 
mes et de nos douleurs ! 

O mon l>icu , vous qui voyez le (and de 
notre misère * vous seul pom ex nous en gué* 
rir. Hâtez-vous de nous donner la foi, Ves- 
gérance , l'amour * le courage chrétien qui 
nous manquent. Faites que nous jetions sans 
cesse les yeux sur vous, 6 Père tout-puis- 
sant , qui ne donnez rien A vos chers enfens 
que pour leur salut , et sur Jésus votre fibr 
qui est notre modr-.lo dans les sorArances. 
Vous lavez attaché sur la croix jionr nous; 
vous l'axez fait lli^^me de douleur pour 
nous apprendre combien les douleurs sont 

M 5 
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utiles. Que la nature molle et lâche se taise 
donc â la vue de Jésus rassasié d'opprobre» 
et écrasé par les souffrances. Relevez mon 
cœur , 6 mon Dieu 5 donnez-moi un cœur se- 
lon le vôtre; qui s'endurcisse contre soi- 
même , qui ne craigne que de vous déplaire, 
qui du moins craigne les douleurs étemelles, 
et non pas celles qui nous préparent à votre 
royaume. Seigneur, vous voyez la faiblesse 
et la désolation de votre créature : elle n'a 
plus de ressource en elle-même , tout loi 
manque. Tant mieux, pourvu que vous ne 
lui manquiez jamais, et qu'elle cherche a 
vous avec confiance tout ce qu'elle désespère 
de trouver dans son propre cœur. 

XXIX. Sur les croix. 

Les choses pénibles, qui se mettent efitre 
Dieu et nou^ , ce sont ctes croix qui! fart 
porter patiemment et qui seront des moven* 

ftour nous unir à lui si nous les sonffroru 
lumblcment. Les choses qui confondent et 
qui accablent notre orgueil nous font encore 

Iilus de bien que celles qui nous animent a 
a vertu. Nous avons besoin d'être abattus , 
comme saint Paul aux portes de Damas, et 
de ne trouver plus de ressource en nous- 
mêmes, mais en Dieu. 

La nature n'inspire qu'un courage fier et 
dédaigneux, et s'irrite contre les personnes 
dont Dieu se sert pour nous humilier. 
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ay6 fc sur les croix. 
nous avons beaucoup d'attachemens qu'il 
faut retrancher. Nous résistons ; nous retar- 
dons l'opération divine ; nous repoussons la 
main salutaire; et c'est toujours à recoin* 
mencer : nous en serions (juntes à meilleur 
marché si nous nous livrions sans cesse a 
Dieu. 

Les croix sont le pain quotidien : notre 
ame a besoin tous les jours d'une certaine 
mesure de souffrances pour se détacher, 
comme le corps a besoin a une certaine quan- 
tité d'alimens. Nous avons besoin de croix ; 
nous ne voudrions rien si Dieu n'avait soin 
de nous tourner en amertume le monde et 
la vie pour npus en détacher. 

La croix n'est jamais sans fruit quand on 
la reçoit en espnt de sacrifice. Il faut l'ac- 
cepter en adorant la main de Dieu qui nom 
en charge afin de nous sanctifier. Heureax 
qui est prêt à tout, qui ne dit jamais c'est 
trop; qui compte, non sur soi-même, mais 
sur le Tout-Puissant, qui ne veut de conw-, 
lation qu'autant que Dieu lui-même en veot 
donner, et qui se nourrit de sa pure vo- 
lonté ! 

Il y a dans les croix tant de marque» de 
miséricorde et une si grande moisson de 
grâces pour les âmes fidèles, que, si la na- 
ture s'en afflige, la foi doit s'en réjouir. On ( 
ir trouve la paix par la soumission et par ' 
e sacrifice sans réserve des plus purs puû- 
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amr yor.r la drttirhrr dr tout rc qui n'f»st 

S oint l«N.n6mr. <Jne rcstct-il à fairr . qor 
>.mbras«!r la rroi\ qu'il prrèf'nrc ft sr iai*- 
«*r rniriSrr : Quand il a Wum cniritic ii rein- 
joir : mai* il ne fciil pa* oomrrïf* }<* rrY«;jto* 
rr* qiù donnant df* consolerions f»:n poison- 
tipc» ponr nonrrir \o vc.rnn de I";.» tiouj -pro- 
pre cil nf* rousoJr qiif d'unr matiiàrp solide 
<•! voriraWr.. 

La pai* qnr Ion trourf dans la wnnrie- 
ski.i sans aucun adourisfu-mput rvtrrirair f*t 
un cr;:nd don : T»ar la TCfn nous accouru rnt 

■ 

À f*rrr cvf:*cf* san* <*:rc ahirrï*.. Quoique la 
namrc lâche et tscufciiiic * ;.o;?r!c . Je fond 
«Jcmenre soutenu : c'est une pai\ d'autant plu* 
yi« rc qu'elle est sèche. 

I*a vue de I>ifsi qui a ton: droit «îr f»a 
CTé;;rurc. et celle de no* misère* crrii ne mé- 
ritent m'humiliât! on* et croi\. sont le T'«*-in 
do'-îï il Jar.l non* nourrir dans le*. e;-ire::ri*. 
L;. vso:»> l«„irc I>ien ; Je* ho/nn-if* ne jtu- 
ven: r"en . quand ton! se m hic perdu . tout 
*st crue! Cretois sauvé. I^ifn se plaît a non* 
précipite;- et à non* rele* rr d;j piwipir* par 
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(>;i on eM hcnrcr.x q-uand on soufifre • 

Îionmi cru *■ "i tf-n. !.*■ î «""i servir et san>- 
lire a la yïMicc à? 1"* '■'.: 1 ; ïc n* lui de- 
v.vis-nou* ;v»$ » et Civiles p'-ir»e* n** nie ri - 
*cr>oa*-^iou* pas on ii;.:ï-^r . Lnc eten.iîe 
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de supplices changée en quelques infirmi- 
tés ; la perte de Dieu , la rage et le déses- 
poir des démons changés eti une souffrance 
tranquille et courte où l'on adore la main 
dont on est frappé par miséricorde ! De 
telles croix méritent des reraercimens et 
non pas des plaintes. Ce sont des grâces 
qu'il faut sentir avec un cœur attendri sur 
les bontés de Dieu. Nous eût -il couverts 
de la lèpre , il nous épargne encore : la lèpre 
de l'orgueil , du péché et de Fidoiàtrie de 
soi-même , est bien plus affreuse. 

Les croix que l'on choisit ne sont pres- 
que rien : il n'y a que Dieu qui sache cru- 
cifier. 

Les croix que Dieu nous donne et sou 
lesquelles il veut nous courber, ne répri- 
meront point notre hauteur : ce ne sera quï 
force de renoncer à notre propre esprit dans 
le silence devant Dieu , que nous pourrons 
être apeûssés et adoucis par sa grâce. 

Les croix de prévoyances inquiètes sont . 
vues au-delà de l'ordre de Dieu 5 on les voit L 
sans onction pour les supporter; on les voit L\ 
même par une infidélité qui éloigne la grâce: r * 
ainsi tout y est amer et insupportable, ^1^, 
y est noir, tout y est sans ressource; d| 
rame, qui a voulu goûter par curiosité h I .^ 
fruit défendu, ne trouve que mort et révok I 
sans consolation au-dedans d'elle-même, j "~ 

Voilà ce que c'est de ne se fier pas * 
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Kbo„ TSt d'oser vicier son secret dont il est 
faknnc. 

Fermons donc les yen* snr ce que Dira 
mk cache et qu'il tient en réserve «Un» 
des trésors de «on profond conseil : adorons 
ans voir: taisons^notis; demennuis en pais. 
Les croîs dn moment présent apnortatit tou- 
ioutr tan* grâces „ et par conséquent leur 
idoncisscmeut avec elle? : on y voit la main 
le Dien qui s*v fait sentir. 

Jt rhaaur jour , î ^ , dit Jesns-Christ , 
wffc srm mal. Le mal de chaque jour de- 
trient un bien lorsqu'on laisse faire Dieu, 
[lui sommes-nous nmir lui dire, par quel 
motif tiiiies-vous cela : H est le Seigneur et 
cela suffit ;a\. 17 est Jr Seifmeur •• qu'il 
fivc.fr tour rr qui r-cf bon à sns^^euat. 4ju""il 
Sève ou qu'il ahatsse « qu'il trappe ou qu'il 
rarnsnlf . qu'il brise ou qu'il puérîsse toutes 
les blessures . qu'il donne la mort ou la vie « 
il est toujours le Scipneur ; nous ne som- 
mes qur 1 nuvraerc et par conséquent le fouet 
àf ses mains. 4ju 'importe . pourvu qu'il se 
glorifie et que sa volonté s'accomplisse en 
nous : C.v oui doit nous consoler . c'est quil 
est sur qi/il veut nous sauver. 

Sortons de nous-mêmes c ne nous aimons 
plus d'un amour dcjcfrlr : et la volonté de 
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Dieu, qui se développera à chaque moment 
en tout, nous consolera aussi à chaque mo- 
ment de tout ce que Dieu fera autour de 
nous ou en nous. Les contradictions des hom- 
mes , leurs inconstances , leurs injustice* 
même, nous paraîtront les effets de la sa- 
gesse, de la justice et de la bonté immua- 
ble de Dieu. Nous ne verrons plus que Dieu 
infiniment bon , qui se cache sous les fai- 
blesses des hommes aveugles et corrompus. 
Ainsi cette figure trompeuse du monde, qui 
passe comme une décoration de théâtre, 
nous deviendra un spectacle très-réel et di- 
gne d'éternelles louanges du côté de Dieu. 
Qu attendons-nous des hommes ? Ils sont 
faibles , inconstans , aveugles : les uns ne 
veulent pas ce qu'ils peuvent, les autres ne 
peuvent pas ce qu'ils veulent. La nature etf 
un roseau cassé ; si on veut s'appuyer des- 
sus, le roseau plie , ne peut nous soutenir, . 
et nous perce la main. Quelque grands que 
paraissent les hommes , ils ne sont rien « .,' 
eux-mêmes : mais quand Dieu est grand et i fi 
eux , c'est lui qui fait servir l'humeur bizarre, J c ,;, 
l'orgueil chagrin , la dissimulation , la va- 
nité et toutes les folles passions, au conseil I f 
éternel qu'il a sur les élus : il emploie et l\ : ^ 
le dedans et le dehors, la corruption à* [>., 
autres hommes, nos propres imperfection > 4 
et notre propre sensibilité ; en un mot il j^ 
emploie tout à notre sanctification : il rem* v, {1 
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et la terre -tour sauver ce «çui lui est 
rien ne se lait rpro pour nous purilier 
s remire <iiçrtes ùe lui. lioiouittftius-* 
kme loixtue notre Père culuste «011* 
e itii«*>as nar «iiverses tentations iirte^ 
* et- extérieures. «iu'H nous reml tout 
re au-Atenoi-s et tuut *iuuioureux au*- 
% H.tt!uuis$ou<~nous. car c';jst ;iur Je 
louieurs jui* notre toi » «lus jji'cjieuse- 
ir . ■*« nuriiiee* ite jouissons - nous 
iver un>i ie néant et le lutm&m^e 
r ce içiu ri'sst jus Dieu v car c'est pur 
xperieuce crucifiante '.rue mius soin- 
Taches a rtuus^rttMiies et aux désirs 
de. Ko|uuit>$ou*-:iuus ; car c'est par 
jieurs ie L'onhintetnent crue L*!iuiuine 
u riait in nous* Ouoi '. tous nous viu- 
sous . jt c i<i \a itituii ie Dieu vpti 
j ie '.uirts son -euvvu . Cwh. ce >iuts 
mil un;,* u«i tous les leurs içu u -as-se ; et 
u comtiiemre 4 le faire . nous nous 
nn? : 'lotre 'aciiece et notre iiiiiiatieuce 
c [u main le Dieu . Lue pieté sans 
•si me 'iiwtu en iiiue. 
lis 'itRî :iotis tenieuruus reniernês cil 
ie*nes . unis connues eu biutu j lu 
tiiriMti tes lioimucs* t ieur itUiijpiiie 
ar 'uiustice : noire 'tumeur nous e*- 
■reile runrn; nos -ju&àims s entre-» 
ne jvec celles «îu :10s vuiMn>; ',iu^ 
aum uuiuuc à'&iùitiite pur ou nous 
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donnons prise à tout le reste des hoiriroes 
notre orgueil , qui est incompatible a?« 
celui du prochain , s'élève comme les flou 
de la mer agitée ; tout nous combat, toul 
nous repousse, tout nous attaque ; nous som- 
mes ouverts de toutes paris par la sensibi 
lité de nos passions et par la jalousie de 
notre orgueil. Il n'y a nulle paix à espéra 
en soi , où Ton vit à la merci d'une foule 
de désirs avides et insatiables , et où Von ni 
saurait jamais contenter ce moi du vie8 
homme si jaloux, si délicat, si ombrageix 
éur tout ce qui le touche. 

De là vient que Ton est dans le commemj 
du prochain comme les malades qui ont la* 
gui long-temps dans un lit ; il n'y a aucune, 
partie du corps où l'on puisse les touchai 
sans les blesser. L'amour-propre malades*? 
attendri sur lui-même ; il ne peut être lof* 
ché sans crier les hauts cris ; touchczJe ï 
bout du doigt , il se croit écorché. Joigne! 
à cette délicatesse la grossièreté du procliaiv 
plein d'imperfections qu'il ne connaît p? 
lui-même ; joignez-y la révolte du procltf 
contre nos défauts, qui n'est pas înw 
grande que la nôtre contre les siens. Vo 
tous les enfans d'Adam qui se servent 
supplices les uns aux autres ; voilà la nx 
des hommes qui est rendue malheur 
par l'autre et qui la rend misérable è 
tour j voilà , dans toutes les nations , 
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M les filles > dans tartes les continu- 
le», dans tontes les familles et jusqa'ett- 
iMxau^^lemar^i^deramoQr-propie. 
■tunique remède pour trouver la paix est 
Mtir de soi. Il faut se renoncer et per- 
dant amoor-propce ponr n'avoir pins rien 
sribe , ni i craindre ^ ni i menacer. Alors 
pète la vraie paix (i>, réservée mut 
mmes de iotute vot<m& > e est-4-diie à 
t foi n'ont pins d'antre volonté qne telle 
)mu qui devient la leur. Alors les hom- 
: ne peuvent pins rien sur noms ; car ils 
eurent plus nons mendie par nos désirs 
or nos craintes: alors; nons vonlons tont 
[ne Dieu vent 5 et nons no vonlons rien 

* mil ne vent pas. Ces* tare inacees- 
t à I ennemi ; e est devenir invulnérable, 
mme ne p*ut <pe ce que Dieu lui 
le de pouvoir fcure contre nous; tout 
se Dieu lui dcmn^ de «wuroir faire eon~ 
ious étant la volonté de Dieu « est aussi 
knv En cet état on a mis son trésor à 

que nulle main ne peut y atteindre 

• nons le ra\ii\ O» déchirera notre repu» 
n « mais nons y consentons : car nons 
ns combien il est bon d'être humilié 
id l>ieu humilie. On trouve du ine- 
pte dans les amitiés : tant mieux ; c'est 
ni véritable ami qui est jaloux de tons 
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les autres , et qui nous en détache pour pv* 
rifier nos attacliemens. On est importune, 
assujeti , gène ; mais Dieu le sait et c'est 
assez : on aime la main qui écrase; la paix | 
se trouve dans toutes ces peines. Heureuse 
paix qui nous suit jusqu'à la croix ! On veut 
ce que Ton a, et Ton ne veut rien de ce 
ue Ton n'a pas. Plus cet abandon est par- 
ait , plus la paix est profonde : sH reste 
quelques attaches et quelque désir , la pm 
n'est qu'à demi ; si tous tiens étaient m- 
pus , la liberté serait sans bornes. Que l'op- 
probre, la douleur et la mort viennent n- 
dre sur moi ; j'entends Jésus-Christ qm 
dit (i) : Ne craignez point ceux qui 
le corps et qui ensuite ne peuvent ptm 
rien. O qu'ils sont faibles lors même {Ai 
ôtent la vie ! Que leur puissance est courte! J" 
Us ne peuvent que briser un pot de tenir 
que faire mourir ce qui de soi-même meol . j_ 
tous les jours , qu'avancer un peo «• 
mort qui est une délivrance ; après qooîr 
échappe de leurs mains dans le sein de 
où tout est tranquille et inaltérable. 

Nous ne sommes sur la terre que 
souffrir : (2) Malheur à ceux qui ont 
consolation en ce monde ! ils ne 1 
point dans l'autre. Cette vie n'est 



(1; Luc 12, r. 4. 
(a, Luc 6, t. 34, 
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s et ■■iil Hiimi fa d cpnuj m pour noua 
çer, pour nous purifier* pour nous des 
r, Quand nous mimant plus à souffrir, 
Mnnms pins à vivre „ comme l'on fait 
■m malade de fftôpital dès qu'il ett 
: ce nest que par la souffrance que 
jpterison s'opère.. 

ne faut songer aux personnes qui nous 
feia peine que pour leur pardouuBT.il 
voir eu elles I>ieu qui «en «eit pour 
w uotre humilité , jiotre patience, no- 
maur pour la croix, vin verra un four 
■tlkei: combien les personnes qui nous 
ient nous sont utiles en nous attachant 
b croix avec Jesus-Ghrist. La peine 
les causent pnocra bientôt , et le fruit 
au reviendra aeza étemeL 

L JV le prav prandr scnsiitiliti dans 
les peJjiGs, 

ctte «ensinihtc ne dépend point de 
: Iheu nous la donne aver notre tero- 
me.n: pour nous exercer. U ne veut point 

eu débvrer , mats s'en servir «u cou- 
e pour nous sanctiner. Entrons donr 

«et dessein* Les tentations nous «ont 
■Bain* : il ne * : açkî que de ne pas y «ne- 
ter. Celles du dedans sont rcunme cette* 
ehoi* : elles tendent tontes à nous me- 
à ii victoire par le combat. Les tenta- 
* <k dedans «ont encore plus utiles, en 
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ce qu'elles servent plus directement à nous 
humilier par l'expérience de notre corrup- 
tion intérieure. Celles du dehors ne iront 
qu'à nous montrer la malignité du monde 
qui nous environne ; celles du dedans nous 
font sentir que nous sommes aussi dépravés 
dans nos inclinations que le monde même. 
Supportons donc avec une humble con- 
fiance et en paix nos soulèvemens intérieurs 
et toutes les tentations qui naissent de notre 
propre fonds aussi i>ien que les orages qui 
viennent des autres créatures. Tout vient 
également de la main de Dieu, qui sait au- 
tant se servir de nous que des autres pour 
nous faire mourir à nous-mêmes. C'est son* 
vent l'orgueil qui s'inquiète et qui se dé- 
courage de voir tant de révoltes s'opiniitrer 
au-dedans , pendant qu'il voudrait voir iefl 
passions soumises pour se nourrir de cette 
gloire et pour se complaire en sa projw r .*e 
perfection. £r 

Tachons d'être fidèles par le fond de h . r 
volonté , malgré les répugnances et lesap-Air- 
tations de la nature , et laissons faire Di* les i 
quand il veut nous montrer par ces teraft-pru 
tes à quels naufrages nous serions expflffjtais 
si sa puissante main ne nous en préseif*| W 
Que s'il nous arrive même de tonAf ta< 
volontairement par fragilité , alors In* ioi 
lions-nous , anéantissons-nous ; corrigeo* k 
nous sans pitié pour nous-mêmes 5 ne frt» jra< 






pas un Mxnent pour kkb retourner 
val Kn : nais faisons-le simplement et 
trouble. Relevons-nous et reprenons 




décourager à la vue de notre dft&te» 

Nécessité de la purification de 
rame par rapport azur dams de Dieu et 
spécialement aax amitiés. 

Thmv qui parait si rigoureux aux âmes ne 
leur fait jamais rien souffrir par le plaisir de 
les fake souffrir. La rigueur de l'opération 
du mal qu'il faut arracher : il ne ferak 
incision si tont était sain; il ne coupe 
ee qui est mort et ulcéré. C'est donc 
notre amour-propre corrompu qui fait nos 
douleurs : la main de Dieu nous en Eût le 
moins qu'elle peut, logeons combien nos 
plaies sont profondes et envenimées , pois* 

CDieu nous épargne tant et quil nous 
néanmoins si violemment souffrir. 
De même qull ne nous fait jamais souf- 
Kr que pour notre guérison y il ne nous ôte 
ItKsi aucun de ses dons que pour nous le 
tendre au centuple. Il nous ôte par amour 
les dons les plus purs que nous possé- 
impurement. Plus les dons sont purs, 
il est jaloux ? afin que nous les conser- 
sans nous les approprier et sans nous 
rapporter jamais à nous-mêmes. Les 
les plus éminentes sont les plus dan* 
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gereux poisons si nous y prenons quelque 
appui et quelque complaisance damour-pro- 
pre. C'est le péché des mauvais auges. Us 
ne firent que regarder leur état et sjr cdbi- 
plaire ; les voilà dans l'instant même préci- 
pites du ciel et étemels ennemis de Die*i~ 

Cet exemple fait voir combien les hom- 
mes s'entendent peu en péchés» Celui-là ert 
le plus grand de tous ; cependant il est bien 
rare de trouver des âmes assez pures pour 
posséder purement et sans propriété le dwi 
de Dieu, (j>uand on pense aux grâces de 
Dieu , c est toujours pour soi, et c'est l'amov 
du moi humain oui lait presque toujours one 
certaine sensibilité qu'on a pour les grâces. 
On est contristé de se trouver faible ; oo est 
tout animé quand on se trouve fort; on se 
regarde point sa perfection uniquement par 
la gloire de Dieu comme on regarderai 
celle d f un autre. On est contristé et déct* 
ragé quand le goût sensible et quand lef 
grâces aperçues échappent : en un inotr 
cent presque toujours de toi et non delM 
qu'il est question. 

De là vient que toutes les vertus aperçu* 
ont besoin d'être purifiées, parce queto 
nourrissent la vie naturelle eu nous, ia*!^ 
iure corrompue se fait uti aliment très-wl* „ 
des grâces les plus contraires à la natw*- 
J .'amour-propre se nourrit , non-seule^ . 
d'ausléiités et d'humiliations, non-*** ? 
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gereux poi^^'^ nécessite 
^pp U j^îîrOh ne sait plus où l'on en est 5 le 
pl£-ést flétri et presque éteint 5 il ne sau- 
rait rien aimer. L'amertume d'avoir perdu 
Dieu y qu'on avait senti si doux dans sa fer- 
veur, est une absinthe répandue sur tout ce 
qu'on avait aimé parmi les. créatures. On est 
comme un malade qui sent sa défaillance 
faute de nourriture , et qui a horreur de tous 
les alimens les plus exquis. Alors ne pariez 
point d'amitié ; le nom même en est affli- 
geant et ferait venir les larmes aux yeux,* 
tout vbus surmonte 5 'vous ne savez ce «rue 
vous voulez. Vous aviez des amitiés et des 
peines , comme un enfant , dont vous ne 
sauriez dire de raison > et qui s'évanouissent 
comme un songe dans le moment que vou» 
en parlez. Ce que vous dites de votre dis- 
position vous paraît toujours un mensonge, 
parce qu'il cesse d'être vrai dès que vow 
commencez à le dire. Rien ne subsiste en 
vous 5 vous ne pouvez répondre de rien, ni 
vous promettre rien y ni même vous dépein- 
dre. Vous êtes sur les sentimens intérieur! 
comme les filles de la Visitation sur leur* 
cellules et sur leurs meubles 5 tout change; 
rien n'est à vous , et votre cœur moins <p« 
tout le reste. On ne saurait croire combiff 
cette inconstance puérile apetisse et d*- 
truit une ame sage , ferme et hautaine dan* 
sa vertu. Parler alors de bon naturel , ^ 
tendresse, de générosité , de constance, * 
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reconnaissance pour ses amis , à une ame 
malade et agonisante* çest parier de danse 
et de musique à un moribond. Le coeur es* 
comme un arbre desséché jusque la racine* 

Mais attendez qoe lliiver soit passe et<pie 
Dieu ait fait mourir tout ce qui doit mourir, 
alors le printemps ranime «ont. Dien rend 
l'amitié avec tous les autres dons jusque* an 
centuple. On sent renaître au-dedans de soi 
ans anciennes inclinations pour les vrais 
amis : on ne les aime plus en soi et pour 
sot ; on les aime en Ken et pour Ken 5 mais 
d'un amour vif, tendre , accompagné de 
goût et de sensibilité ; car Dieu sait bien 
rendre la sensibilité pure. Ce n'est pas la 
sensibilité mais l'amour - propre qui cor- 
roinp nos amitiés. Alors on se livre «ans 
scrupule à cette chaste amitié , parce que 
c'est Dieu qui l'imprime ; on aime au trJvers 
de lui sans en être détourné ; c'est lui qu'on 
aime dans ce qu'il fait aimer. 

Dans cet ordre de providence qui nous lie 
à certaines gens , Dieu nous donne du goût 
pour eux ; et nous ne craignons point de vou- 
loir être aimés par ces personnes, parce que 
celui qui imprime ce désir l'imprime très- 
purement et sans aucun retour de propriété 
snr nous, tin veut être aimé comme on tou- , 
drait qu'un autre le fax. si c'était Tordre de 
Dieu. On s'y cherche pour Dien sans com- 
plaisance et «ans intérêt propre* Dans cette 
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résurrection de l'amitié, comme tout est 
sans intérêt et sans réflexion sur soi, on voit 
tous les défauts de son ami et de son ami- 
tié sans se rebuter. 

Avant que Dieu ait ainsi purifié les ami- 
tiés , les personnes les plus pieuses sont 
délicates , jalouses , épineuses pour leun 
meilleurs amis; parce que l'amour-propre 
craint toujours de perdre et veut toujours 
gagner dans le commerce même qui parait 
le plus généreux et le plus désintéressé : 
s'il ne cherche ni bien ni honneur dans l'ami, 
du moins il y cherche l'agrément du com- 
merce , la consolation de la confiance» le 
repos du cœur qui est la plus grande don- 
ceur de la vie, enfin le plaisir exquis d'ai- 
mer généreusement et sans intérêt Oia 
cette consolation, troublez cette amitié qm 
semole si pure, V amour-propre est désole; 
il se plaint; il veut qu'on le plaigne; il m 
dépite ; il est hors de lui : c'est pour soi qu'os 
est fâché ; ce qui marque que c est soi-même 

S 'on aimait dans son ami. Mais quand c'e»t 
eu qu'on y aime , on y tient fortement et 
sans réserve ; et cependant si l'amitié te 
rompt par ordre de Dieu, tout est paisible 
au fond de l'ame : elle n'a rien perdu ; car 
elle n'a rien à perdre pour elle à force de 
s'être perdue elle-même. Si elle s'attriste , 
c'est pour la personne qu'elle aimait , en cas 
que cette rupture lui soit nuisible. La don- 
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pureté et une vivacité infinie ; il porte dans 
son cœur toutes les églises, l'univers entier 
est trop borné pour ce cœur : il se réjouit ; 
il s'afflige; il se met en colère; il s'attendrit; 
son cœur est comme le siège de toutes les 

!)lus fortes passions. Il se lait petit; il se 
ait grand ; il a l'autorité d'un père et la ten- 
dresse d'une mère ; il aime d'un amour de 
jalousie ; il veut être anathème pour ses en- 
fans r tous ces sentimens, quoique libres et 
volontaires , lui sont imprimés ; et c'est ainsi 
que Dieu fait aimer les autres quand on ne 
s'aime plus qu'en lui. 

XXXII. Des opérations intérieures de 
Dieu pour ramener l'homme à sa vraie 
fin, pour laquelle il nous a créés. 

Dans Jes commencemens Dieu nous at- 
taquait par le dehors ; il nous arrachait pe* '**■ 
à-peu toutes les créatures que nous ainuotf «t 
trop et contre sa loi. Mais ce travail du dehon, ■ & 
quoiqu'essentiel pour poser le fondement k m. 
tout l'édifice, n'en fait qu'une bien peW l* a 
partie. O que l'ouvrage du dedans, ç*l?\f 
qu'invisible , est sans comparaison pW.'« 
grand , plus difficile et plus merveilleux! I 1 ^ 

Il vient un temps où Dieu , après no* |* ? *r 
avoir bien dépouillés, bien mortifiés park l^f 
dehors sur les créatures auxquelles nous * fc.* 
nions, nous attaque par le dedans pournonpta 
arracher à nous-mêmes. Ce n'est plusb'K~ r < 
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veaux dont elle ne s'était jamais défiée. ! 
ne trouve plus cette ressource de fervei 
de courage qui la soutenait autrefois. '. 
tombe en défaillance; elle est, comme Je 
Christ, triste jusqu'à la mort. Tout ce 
lui reste c'est la volonté de ne tenir à ri 
et de laisser faire Dieu sans réserve. 

Encore même n'a-t-elle pas la con* 
tion d'apercevoir en elle cette volonté, 
n'est plus une volonté sensible et réflécl 
mais une volonté simple, sans retour 
elle-même , et d'autant plus cachée qtf 
est plus intime et plus profonde dans l'ai 
En cet état Dieu prend soin de tout ce 
est nécessaire pour détacher cette perra 
d'elle-même. Il la dépouille peu-à-peo 
lui étant l'un après l'autre tous les hal 
dont elle était revêtue. 

Les derniers dépouillemens, quoiqu'ils i 
soient pas toujours les plus grands , » 
néanmoins les plus rigoureux. Quoique 
robe soit en elle-même plus précieuse* 
la chemise, on sent bien plus la perte J 
la chemise que celle de la robe. Dus h 
premiers dépouillemens ce qui reste corn 
de ce qu'on perd; dans les derniers il 
reste qu'amertume, nudité et confus^ 

On demandera peut-être en quoi 
tent ces dépouillemens 3 mais je ne puwki , 
Ils sont aussi diffierens que les hommes 4 
différens eutr'eux. Chacun souffre les J 
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non , cette ferveur est évanouie 
trouve , dans la souplesse que Diei 
pour une infinité de petites chose 
renoncement et plus de mort à si 
en aurait dans les grands sacrifie 
dant Dieu ne laisse point l'ame 
jusqu'à ee qu'il l'ait rendue souj 
niable en la pliant de tous les côi 
parler trop ingénument, puis il fa 
il faut être loué, puis blâmé, pi 
puis examiné de nouveau ; il tau 
il faut être haut , il faut se laisse 
ner sans dire .un mot qui justifiera 
une autre fois il faut dire du bien 
faut consentir à se trouver faible 
irrésolu sur une bagatelle ; à m< 
dépits de petit enfant ; à choque 
par sa sécheresse; à devenir jah 
fiant sans nulle raison , même ; 
jalousies les plus sottes à ceux < 
on les éprouve ■; & parler avec i 
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mimications au Beigneur. L.e oeign 
pelait, il croyait que c'était Héli. 
sait : Mon enfant , vous avez rêvé , ] 
ne voua parle. Tout de même on r 
c'est quelque imagination qui nous 
rait trop loin. Souvent le grand-prêi 
c'est-à-dire les conducteurs nous di 
nous avons rêvé et que nons dei: 
en repos. Mais Dieu ne nous y lais 
et nous réveille jusqu'à ce que n 
tions l'oreille à ce qu'il veut dire. S 
sait de visions , d'apparitions , de 
tions, de lumières extraordinaires, 
clés, de conduites contraires aux si 
de l'église , on aurait raison de ne 
arrêter. Mais quand Dieu nous a m 
qu'à un certain point de détacher 
qu'ensuite nous avons une convie ti 
Heure qu'il veut encore certaines cl 
nocentes , qui ne vont qu'à deve 
simples et qu'à mourir plus profoi 
à nous-mêmes, y a-t-il de l'illusion 
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aideront a tKHts faire hjourir. 

La souplesse et L* promptitude pour céJer 
à ces tnouvewen* est ce qui avalée fe ptu* 
tes i'uesv Celles qui ont asse* de géuéwv- 
si:é pour n'hésiter iataais fent bientôt un 
progrès tncro* abte» Le* autres laisottnettt et 
ue manquent fautais de raison pour se di*^ 
pe*tser Je faire ce nu ette* ont a» c**u# : 
el*«. j s ^eateoe et ne tentent pas; ette* amn 
d*:nt Jes certitudes ; etëe* eàercneut des con- 
seil* a leur point qui ie* decnarçeut de e* 
q'iVLl.*-* craignent de faire; à chaque pas 
elles >' irrète \t et restent eu artière;eues 
lan^rasent *idus l"itzx*Auï*m et eh. ifcuenl 
iiw<t.*ii>letttet»t Ics'hU de Die*. I*»erd 
elles le coutrôteut par knr* n**LtKwns; 
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puis elles llrritent par des résistances for- 
melles, enfin elles l'étéignent par ces résis- 
tances réitérées. 

Quand on résiste on trouve des prétexte» 
pour couvrir sa résistance et pour l'autori- 
ser : mais insensiblement on se dessèche 
soi-même ; on perd la simplicité ; et, quel- 
que effort qu'on fasse pour se tromper, on 
n'est point en paix; il y a toujours dans le 
fond de la conscience un je ne sais quoi qui 
reproche qu'on a manqué à Dieu. Mail 
comme Dieu s'éloigne, parce qu'on s'est 
éloigné de lui , l'ame s'endurcit peu-à-peu. 
Elle n'est plus en paix $ mais elle ne cner- 
che point la vraie paix ; au contraire elle 
s'en éloigne de plus en plus en la cherchant 
où elle n'est pas. C'est comme un os qui est 
débotté et qui fait toujours une douleur se- 
crète ; mais quoiqu'il soit dans un état vio- 
lent hors de sa place , il ne tend point i 
y rentrer-, tout au contraire il s'affermit dans 
sa mauvaise situation. O qu'un ame est di- 
gne de pitié lorsqu'elle commence à rejeter 
les invitations secrètes de Dieu qui demande 
quelle meure à tout ! D'abord ce n'est qu un 
atome, mais cet atome devient une monta- 
gne et forme bientôt une espèce de chaos 
entre Dieu et elle. On fait le sourd quand 
Dieu demande une petite simplicité : on 
craint de l'entendre ; on voudrait bien pou- 
voir se dire à soi-même qu'on ne l'a pas 



p&re. lumift z noBWHi r en?. 
entendu:;: oïl se lis «fit même r maïs an, nsse 
1» persuade pas*. Oïl s embrouille,, on. charte 
^ie tout ce (raTon. a éprouvé T et le» grâce» 
ipi avaient le pins servi à mure rende* sim*- 
fk» et petits W la main de Dfceu r cxnm- 
■Mncentà paraitre comme des illusion*» (Jft 
caussche* an-dehors des autorités de direc- 
teurs pour appaiser le trouble du dedans - T 
ait ne manque pas d? en trouver r car il y 
cm a; tant qui ont peu d'expérience ménur 
ame beaucoup de savoir et de piété! En. cet 
état pb» oa veut se gnérir r pin* an. se fine 
naïade. On; est comme un cerf om est bl naé 
et fax porte dans ses flancs le tant dnnt S 
est percé ; plus il s agite au travers ém forêt* 
jour s'en délivrer r plus iL L'enrouée dans 
«m corps. Hélas (r) ! Oui est ckLul qui a 
désisté à. Dieu et qui a; eu La paien? Dteir r 
«roi est lui seul la paix véritable r peufc-& 
laisser tranquille un cteur qui s'impose a. ses 
4ess* ins ? Alors on est comme Les p ersonnes 
mpù ont une maladie inconnue. Tous les mé- 
«eux» emploient leur art à les soulager r et 
ïka ne les soulage. Vous les voyez tristes, 
abattues > languissantes : il nfy a ni aliment 
ai remède qui paisse four faire aneun. bien*; 
elles dépérissent chatiue jour. Faut-dk s'éflont- 
mer ou en s égarant oe sont vrai chemin en 
aille hors de tonte ronce s égarant 
4e pins en plus ? 
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Mais, direz- vous , les commencemens de 
tous ces malheurs ne sont rien , il est vrai, 
mais les suites en sont funestes. On ne von» 
lait rien réserver dans le sacrifice qu'on fe- 
sait à Dieu : c'est ainsi qu'on était disposé 
en regardant les choses de loin connue- 
' ment. Mais ensuite quand Dieu nous prend 
au mot et accepte en détail nos offres , 01 
sent mille répugnances très-fortes dont 01 
ne se défiait pas. Le courage manque, les 
vains prétextes viennent flatter un cœur 
faible et ébranlé : d'abord on retarde et cm 
doute si on doit suivre ; puis on ne fait que 
la moitié de ce que Dieu demande ; «n j 
mêle avec l'opération divine un certain mou- 
vement propre et des manières naturelles 
pour conserver quelque ressource à ce bai 
corrompu qui ne veut point mourir. Dies* V 

1*aloux, se refroidit. L'ame commence à von- ' 
oir fermer les yeux pour ne pas voir pta \ 
qu'elle n'a le courage de faire. Dieu la lai» fc 
à sa faiblesse et à sa lâcheté puisqu'elle vert 1 J 
y être laissée. Mais comprenez combien a J 
faute est grande. I 

Plus elle a reçu de Dieu plus elle doitW F le 
rendre. Elle a reçu un amour prévenant d! w 
des grâces singulières ; elle a goûté le don A * 
l'amour pur et désintéressé que tant d'amffs • 
d'ailleurs très-pieuses , n'ont jamais sa» £ 
Dieu n'a rien ménagé pour la posséder to* 
entière. U est devenu l'époux intérieur;! * 
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3o8 OPÉRATIONS IÏTTÉR. DE DÎE1 

Il est 'vrai que Dieu , cjuand il a ap] 
âmes à cet état de «acrifice sans rése 
traite à proportion des dons ineffab 
il les a comblées. H est insatiable d 
de pertes , de renoncement ; il es 
jaloux de ses dons , parce que Fex 
de ses dons nourrit en nous secrèten 
certaine confiance propre. Il faut < 
soit détruit , que tout périsse. Non 
tout donné. Dieu veut nous ôter tou 
effet il ne nous laisse rien. S'il y a e 
moindre chose à laquelle nous ten 
bonne qu'elle paraisse , c'est là qui 
le glaive à la main , couper jusqu'au 
repli de notre cœur. Si nous craigii 
core par quelque endroit , c'est cet 




pousse sans nous laisser jarr 
pirer. Faut-il s'en étonner ? Peut-on 
tandis qu'on respire encore ? Nous 
que Dieu nous donne le coup de h 
mais nous voudrions mourir sans d 
nous voudrions mourir à toutes nos i 
par le choix de notre volonté mêm< 
voudrions tout perdre et retenir tout, 
quelles agonies., quelles angoisses 
Dieu nous mène jusqu'au bout de 
ces ! On est entre ses mains comme 
lade dans celles d'un chirurgien qui 
opération douloureuse; on tombe en 
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n'enraie point ; 

On croit que cet état est hoir! 
trompe : c'est lu qu'on trouve I 
liberté, et que le cœur, détacl 
s'élargit sans bornes , en sorte c 
immense; rien ne le rétrécit; i 
promesse , U devient avec une © 
portion une même chose avec I 

O mon Dieu, vous seul pouve 
paix qu'on éprouve en cet état là 
se sacrifie sans ménagement et 
sur elle-même , plus elle est lil 
qu'elle n'hésite point à tout perd 
btier , elle possède tout. Il est 
n'est point une possession réfléch 
qu'on se dise à soi-même , Oui 
paix et je vis heureux : car ce 
retomber sur soi et se chercher ; 
quitté : mais c'est une image de l'éi 
heureux qui seront à jamais rav 
sans avoir pendant tonte l'étemib 
pour penser à eux-mêmes et â le 
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t n'avoir puint ce que je naipa»;. jft 
3ut ce ipie Dieu veut r je ne veux, rieni 
:iio&e. 

ia , mon Dieu ? la vraie et pure ario+- 
eu esprit et en vérité. Voua* chercher 
t adorateur»., mai* vou* n'en trouve» 
Presque tout se cherchent eux^nèr- 
ui* vu* don», au lieu de veiu* chercha: 
mi »feui* La croix, et daut le dépouiller 
On veut vous- ceniiuire ,. au lieu de ■«- 
- couùuire pur vuu* Un ^e %bue 41 



c'est vouloir être aimé par vout 
la créature ne sait point pourquoi 
faite : apprenez-le-lui , et imprin 
de son cœur que la boue doit se 
ner sans résistance toutes les fi 
plaît a l'ouvrier. 

XXXIII. De la perfection cl 
La perfection chrétienne n'a j 
gueurs , les ennuis et les contra 
s'imagine. Elle demande qu'on i 
du fond du cœur; et dès qu'on 
Dieu du fond du cœur, tout ce 
pour lui devient facile. Ceux qui i 
sans partage sont toujours conte 
ne veulent que ce que Dieu veut, 
faire pour fui tout ce qu'il veut ; 
pouillent de tout et trouvent le cet 
ce dépouillement. Là paix de la c 
la liberté du cœur, la douceur de 
ner entre les mains de Dieu, la j 



Km iptossèftnift «un unifim «tes <QW9t<,^fiMMft 

pfflfe * *** * $&&&. 
As ** $»ri£«i*> nais à <** «qu'As «imima 

6nr^ -tft 3te yrrfferroft )* srasSrnit* à trams 
Iras* dus** fnrt^ :: !tam<wi^^^iiiam* 

mpm wmà* *m bm?»«^ ^ *^ ^WWftwu^ ; 

hr* ***** Jtm*t* À twns te; whjis 4l*MtHkfli 
tu jhqvp* jm«r la sumitar.. 

<J* -fii* Owm «tamsuà* «& sims *at m». 
mAmaé qm ** zm ijft&s yiM**g*i* «fl« Uni 
ift wwnnt «anitin* ;• c *3n«»* wfauré Mojid* 

fem^ *a m* neqtfttt <qnfe « qpffl xàftmty 
fm xftmtt* «*tt$ ir&*w* ton* e* <pi5l va** 
il tpo si* v*uit}* *iwate> *m*s 4*an«m ipN^ 
tes*, moi d* c* «giniim vnft ji*&. <(***»l 
Ki <*a &ms mq!)* dtty uiMu» > )tn* «* s&k 

tem . $* ^nrmuft *m tana** *»rra«. 

Bran-rot nriai qui ** àamnt à Kn ? M 
«l iribw à* «* jiasswms;; 4» jpg***** 

ï* à* itaar* miràm^> 4* tans &«»&& «* 
iiiurtwiAwî r«ïltaw;> <èt* auSbtMR ***** 
*»•&» «ttriho* 4 U fournis 4* ImMbi 
k. et lW4ft*tumre à*s «w«>, à» «nKc** 

Terne IX . <Û 



3*4 V* LA PERFECTION CHRETIENNE. 

' faiblesse, de la misère et de la brièveté de 
la vie , des horreurs d'une mort profane, des 
cruels remords attachés aux plaisirs crimi- 
nels, et enfin de l'éternelle condamnation 
de Dieu. 

Le chrétien est délivré de cette multitude 
innombrable de maux, puisque , mettant sa 
volonté entre les mains de Dieu, il ne veut 
plus que ce que Dieu veut; et il trouve ainsi 
sa consolation par la foi, et par conséquent 
par l'espérance , au milieu de toutes ses 
peines. 

Quelle faiblesse serait-ce donc de crain- 
dre de se donner à Dieu, et de s'angager 
trop avant dans un état si désirable 1 

Heureux ceux qui se jettent tète baillée 
et les yeux fermés entre les bras du Père 
des miséricordes et du Dieu de toute aw- 
solation ! comme parle (i) saint Paul. Afai 
on ne désire plus rien que de connaître ce 

3ue Ton doit à Dieu ; et on ne craint rieo p, 
avantage que de .ne voir pas assez ce <pï j n 
demande. Sitôt qu'on découvre une luimta I le 
nouvelle dans sa loi, on est transporté 4 I r, 
joie comme un avare qui a trouvé un trésor, | i r 
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Le vrai chrétien, de quelque malin* 
que la- Providence l'accable, veut tant tt 
qui lui arrive , et ne veut rien de tout ce fi 
lui manque : plus il aime Dieu , plus il ' 

(0 II. Cor. i, y. 3. 
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3l6 DI LA PKRFEGTTOir CHRETIKNNK. 

nous fera sentir celui qu'il a pour nous , nous 
donnera des ailes- pour voler dans sa voie el 
pour nous élever au-dessus de toutes nos 
misères. Si nous avons de la peine à le croire, 
Texpériencetaous en convaincra ( i ) : Venez^ 
voyez et goûtez , dit David* combien le Sein 
gneur est doux. 

Le fils de Dieu dit en général à tous les 
chrétiens sans exception (2) : Que celui qui 
veut être mon disciple porte sa croix et 
quil me suive» La voie large conduit à la 
perdition ; il faut suivre la voie étroite où le 
petit nombre entre. U n'y a que ceux qui sa 
font violence qui emportent le royaume da 
ciel. Il faut renaître, se renoncer, se haïr, 
devenir enfant, être pauvre d'esprit, pleurer 
pour être consolé, n'être point du monde 
qui est maudit à cause de ses scandales. 
. Ces vérités effraient bien des gens , et cela 
parce qu'ils connaissent simplement ce que 
la religion fait faire , sans connaître ce qu'elle 
présente , et qu'ils ignorent l'esprit d'amour 
qui rend tout léger. Ils ne savent pas que 
cette religion mène à la plus haute perfec- 
tion, en donnant la paix par un principe 
d'amour qui adoucit tous les mau*. 

Ceux qui sont à Dieu sans partage sut 
toujours heureux, Ils. éprouvent que (3) U 

(1) Ps. 33 , t. 9. 
• (a) Matth. 16 , y. 24. 
(3) Matth. 11, v, 99> 30. 
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5l8 DE LA PEUFKCTWIf CBWÉTIENSfE. 

tous les prétextes qu'on pourrait prendre 
de faire des réserves avec Dieu : Vous aime- 
rez le Seigneur votre Dieu de tout votre 
cœur, de toute votre orne , de toutes vas 
forces et de toutes vos pensées. Voyez 
combien de ternies joints ensemble par le 
Saint-Esprit pour prévenir tontes les réser- 
ves que rame pourrait vouloir Cake an pré- 
judice àe cet amour jaloux : et non-seule- 
ment de tonte Fétendue et de tonte la forte 
de son cœur, mais encore de toute l'appli- 
cation de sa pensée. Comment pourra-toa 
donc croire qu'on 1 aime si on ne peut le 
résoudre à penser à sa loi et à s'appliquer 
de suite â accomplir sa sainte volonté ? 

Cens qui craignent de découvrir trop clai- 
rement ce que cet amour demande , soit 
bien loin de cet amour vigilant et appliqné. 

Il n'y a qu'une seule manière d'aimer 
Dieu , c'est de ne faire aucune démarche 
qu'avec lui et pour lui , et de suivre a?ee 
un cœur généreux tout ce qu'il inspire. 

Ceux qui vivent dans des retranenemeas, 
mais qui voudraient bien être un peu ds 
monde , croient que ce n'est rien ; cepen- 
dant ils courent risque d'être du nombre de 
ces tièdes dont il est dit (i) que Dieu les 
vomira. 

Dieu supporte impatiemment ces âmes 

(i) Apoc. S , y. 16. 
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5l8 DE LA PÊRFJECTieir CHuéru 

tous les prétextes qu'on pourrait prendre 
de faire des réserves avec Dieu : Vous aime* 
rez le Seigneur votre Dieu de tout votre 
cœur y de toute votre orne , de toutes vos 
forces et de toutes vos pensées, ^oyii 
combien de termes joints ensemble par le 
Saint-Esprit pour prévenir toutes les réser- 
ves que rame pourrait vouloir faire au pré- 
judice jde cet amour jaloux : et non-seule- 
ment de toute l'étendue et de toute la force 
de son coeur, mais encore de toute l'appli- 
cation de sa pensée. Comment pourra-ton 
donc croire qu'on l'aime si on ne peut se 
résoudre A penser à sa loi et à s'appliquer 
de suite â accomplir sa sainte volonté ? 

Ceux qui craignent de découvrir trop clai- 
rement ce que cet amour demande > soit 
bien loin de cet amour vigilant et appliqué. 

Il n'y a qu'une seule manière d'aimer 
Dieu , c'est de ne faire aucune démarche 
qu'avec lui et pour lui , et de suivre avec 
un cœur généreux tout ce qu'il inspire. 

Ceux qui vivent dans des retranchement 
mais qui voudraient bien être un peu <h 
monde , croient que ce n'est rien ; cepen- ' 
dant ils courent risque d'être du nombre de ' 
ces tièdes dont il est dit (i) que Dieu les 
vomira. 

Dieu supporte impatiemment ces âmes 



(i) Apoc. 8 , y. 16. 
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DE Uk KIFECTIO?! CHKEtlINlfl. 5l$ 

lâches qui disent en elles-mêmes : j'irai jus- 
ques là et jamais plus loin. Appartient-il à 
la créature de faire la loi i son créateur ? 
Que dirait un maître «Tun domestique ou 
un roi des sujets qui les serrent et qui ne 
Tondraient le serrir qu'à leur mode, qui 
craindraient de trop s'aflectionner i leur ser- 
vice et 4 leurs intérêts, et qui auraient 
liante de paraître aux jeux du public s'at- 
tacher 4 eux ? Mais plutôt que dura le roi 
des rois si nous fcsons comme ces lâches 
serviteurs ? Le temps s'approche ; il vient > 
le voilà rhàtons^hous de le prévenir: aimons 
réternelle beauté qui ne vieillit point et qui 
empêche de vieillir tous ceux qui n'aiment 
qu'elle : méprisons ce monde malheureux 
qui tombe déjà en ruine de toutes parts* Ne 
vovons-nous nas» depuis tant d'années, les 
personnes qui étaient dans les premières 
places , surprises nar la mort , toutes tom- 
ber dans tabyme ? Ce monde, auquel on 
«st si attaché, on .va en sortir; il est hn- 
uémela misère ,1a vanité, la folie; ce n'est 
qu'un fantôme et une JSgMre fw pmsse » 
comme (i) dit saint PanL 
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3ao tvmré de la y oie de la roi 

XXXIV. Que la voie dé la foi nue et de 
la pure charité est meilleure et plus sére 
que celle des lumières et des goûts. 

Ceux qui ne sont attachés il Dfca qu'au- 
tant qu'ils y goûtent de plaisir et de conso- 
lation, ressemblent ans peuples (i) qui sui- 
vaient Jesus-Christ , non pour sa doctrine, 
mais pour les paons qtrti multipliait mmm- 
lentement. Ils disent comme saint Pierre (2) : 
Seigneur, nous sommes bien ici ; dres- 
sons-y trois tabernacles : niais il* ne sa* 
peut ce qiiibt disent. Après s'être enivrés 
des douceurs du Thabor, ils méconnaisse** 
le Fils de Dieu et refusent de le suivre ma 
le Calvaire, Non-seulement ils cherchent des 
goûts, mais ils veulent encore des taniè- 
res; c'est-à-dire que l'esprit est curieux de 
voir pendant que le cœur vent être remué 
par les sentirnens doux et flatteurs, Estee 
mourir à soi ? Kst-ce là le Juste (3) dit sabt 
Paul dont la foi est la$vwe nourriture r 

On voudrait avoir des lumières extraor- 
dinaires qui marquassent des dons surnatu- 
rels et une communication intime de Dieu. 
Bien ne flatte tant Y amour -propre. Tentes 
le* grandeurs du monde mises ensemble 
fjVHèvent pas autant un cœur. C'est une rie 
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3» SURBTÉ DE LA VOIE DE LA FOI 

Que serait-ce si nous étions toujours en- 
fans , toujours pendans à la mamelle des cé- 
lestes consolations ? Il faut évacuer , comme 
parle saint Paul (i) , ce qui est du petit 
enfant. Les premières douceurs étaient bon* 
nés pour nous attirer , pour nous détacher 
des plaisirs grossiers et mondains par d'au- 
tres plus purs, enfin pour nous accoutumer 
à une vie d'oraison et de recueillement: 
mais goûter un plaisir délicieux qui Ate le 
sentiment i des* «roix et jouir d'une ferveur 
qui fait qu'on vit comme n on voyait le 
paradis ouvert , ce n'est point mourir sur la 
croix et s'anéantir. 

Cette vie de lumières et de go&ts sensi- 
bles , quand on s'y attache jusqu'à s'y bor- 
ner, est un piège très-dangereux. 

I. Quiconque n'a d'autre appui quittera 
1 oraison , et avec l'oraison Dieu même, dès 
que cette source de plaisir tarira. Vous sa- 
vez que sainte Thérèse disait qu'un grand 
nombre d'ames quittaient l'oraison quand 
l'oraison commençait à être véritable. Com- 
bien d'aines qui , pour avoir eu en Je sus- 
Christ une enfance trop tendre , trop dé- 
pendante d'un lait si doux , reculent en arrière 
et abandonnent fa vie intérieure dès que 
Dieu commence à les sevrer ? Faut-il s'en 
étonner ? Elles font le sanctuaire de ce qui 



(i) L Cor. i3, ▼. I4 . 



KTDV uLCBAmrrf, e»c SaS 
n'est qpe le parvis dn temple. Elles ne von» 
lent qanue mort enéiicme des mm Jpoaw 
«ers ponr vivre à dle » mêmcs dé lkitjnac - 
it dans lear iatéiienr. De là viennea* 
d'infidélités et 4e m écompte s parmi les 
mêmes qui ont para les pins fci ventes 
et les pins détachées. Celles mêmes qni est 
le pins parié de détachement, de mort à 
m, de ténéb t es de lafai et dedépomDe- 
ment, sont sonvent le pins surprises et les 
pins déoonragées dès qne Féprarae vient et 

r\ la consolation se retire, O «11 est fcoa 
snivre la voie marquée par le hi eahea v- 
ienx Jean de la Croix, qni vent qu'on croie 
dans le non-vnir et qu'on aune sans cher- 
cher à sentir? 

H. De l'attachement an gofcts sensibles 
naissent tontes les iBn ri ons Les âmes sont 
grossières en ce point, qu'ettes chctc h cn t le 
sensible ponr ttoa i e t la sâigJuL Cfeat sont le 
contraire ; t'est le senriMc qoi donne le 
change ; c'est an appât: flatteur pour Pamour- 

Ïropre. On ne cran* point de manquer à 
Heu tandis que le pfansir dme. On (i) «fat 
alors dmms jo* mbomdmmcc, Je me jenai/av 
uuns éévwmlé $ mais on croit tont perdu des 
ne l'ivresse est passée ; ainsi en met son 
phdsiretsonima^matkmcnlaplicedeDiwu 
Il n'y a que la pare foi qui psésuie de Hk 

(•) P. »f, v, 7, 
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32/l SURETE DE LÀ VOIE DE LA FOI 

lusion. Quand on ne s'appuie sur rien dlina- 

Îiné, de senti, de goûté, de lumineux et 
'extraordinaire ; quand on ne tient cju ? à Dieu 
seul , en pure et nue foi , dans la simplicité 
de l'évangile , recevant les consolations qui 
viennent et ne s'arrêtant â aucune, ne ju- 
geant point et obéissant toujours , croyant 
facilement qu'on peut se tromper et que les 
autres peuvent nous redresser, enfin agissant 
à chaque moment avec simplicité et bonne 
intention, suivant la lumière de foi actuelle- 
ment présente, on est dans la voie la plus 
opposée à l'illusion. 

La pratique faira voir mieux que toute au- 
tre chose combien cette, voie est plus sûre 
crue celle des goûts et des lumières extraor- 
dinaires. Quiconque voudra l'essayer, re- 
connaître bientôt que cette voie de pure foi, 
suivie en tout , est la plus profonde et la 
plus universelle mort à soi-même. Les goûts 
et les certitudes intérieures dédommagent 
l'amour-propre de tout ce qu'il peut sacri- 
fier au-dehors : c'est une possession subtile 
de soi-même qui donne une vie secrète et 
raffinée. Mais se laisser dépouiller au-dehors 
et au-dedans tout ensemble , au-dehors par 
la Providence et au-dedans par la nudité de 
foi obscure , c'est le total martyre et par con- 
séquent l'état le plus éloigné de l'illusion. 
On ne se trompe, on ne s'égare qu'en s» 
flattant; qu'eu s'épargnant, qu'en réservant 
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326 M LA SIMPLICITÉ. 

inquiétude de la nature délicate et attendrie 
sur elle-même ; c'est recherche de quelque 
appui peur i'amour-propre; c'est une lassi- 
tude dans l'abandon et nne reprise secrète 
de soi-même après s'être livré à la grâce* 
Mon Dieu , où sont les âmes qui ne s'arrê- 
tent point dans la voie de la mort ! Celles 
qui auront persévéré jusqu'à la fin seront 
couronnées. 

XXXV. De la simplicité. 

Il y a une simplicité qui est un défaut, 
et il y a une simplicité qui est tme merrefl- 
leuse vertu. 

La simplicité est souvent un défaut de dis- 
cernement et une ignorance des égards qu'ai 
doit à chaque personne. Quand on paris 
dans le monde d'une personne simple os 
veut dire un esprit court, crédule et gros- 
sier. 

La simplicité qui est une vertu , loin dftre 

Ç-ossière , est quelque chose de sublime, 
ous les gens de bien la goûtent, l'admirent? 
sentent quand ils la blessent , la remarqua* 
en autrui , et sentent ce <pn est nécessaus 
pour la pratiquer ; mais ils auraient de b 
peine à dire précisément ce que c'est q* 
cette vertu. 



On peut dire là-dessus ce que le peut K 
vre de l'Imitation dit de la 
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328 DE LA SIMPLICITE. 

mais faire aucune réflexion sur soi , c'est 
l'état d'aveuglement des personnes que le 
présent et le sensible entraînent toujours : 
c'est une extrémité opposée à la simplicité. 
Etre toujours occupé de soi dans tout ce 
qu'on a à faire, soit pour, lés créatures soit 
pour Dieu , c'est l'autre extrémité qui rend 
lame sage à ses propres yeux , toujours ré- 
servée, pleine d'elle-même, inquiète sur les 
moindres choses qui peuvent troubler la com- 
plaisance que'lle a en elle-même. Voili la 
fausse sagesse qui n'est , avec toute sa gran- 
deur, guère moins vaine et guère moins 
folle que la folie des gens qui se jettent tète 
baissée dans tous les plaisirs. L'une est eni- 
vrée de tout ce qu'elle voit an-dehors, l'an-, 
tre est enivrée de tout ce qu'elle s'imagine 
faire au-dedans; mais enfin ce sont «six 
ivresses. 

L'ivresse de soi-même est encore pire âne 
celle des choses extérieures, parce qu'elle 
paraît une sagesse et qu'elle ne l'est pas : o* 
songe moins à en guérir ; on s'en fait hon- 
neur ; elle est approuvée $ on y met une foire 
qui élève au-dessus du reste des hommes: 
c'est une maladie semblable à la frénésie ; 
on ne la sent pas ; on est à la mort, et se 
dit, je me porte bien. 

Quand on ne fait point de retours sur soif 
à force d'être entraîné par les objets ei» 
rieurs, on est dans l'ivresse des choses à 
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3l6 DE LA PERFECTION* CHRETIENNE. 

nous fera sentir celui qu'il a (jour nous , nous 
donnera des ailes- pour voler dans sa voie et 
pour nous élever au-dessus de toutes nos 
misères. Si nous avons de la peine à le croire , 
i'expérienctfnous en convaincra (i): Venez^ 
voyez et goûtez , dit David , combien le Sei- 
gneur est doux. 

Le fils de Dieu dit en général à tous les 
chrétiens sans exception (2) : Que celui gui 
veut être mon disciple porte sa croix et 
qu'il me suive* Lai voie large conduit à la 
perdition : il faut suivre la voie étroite où le 
petit nombre entre. Il n'y a crue ceux qui se 
font violence qui emportent le royaume du 
ciel. Il faut renaître, se renoncer, se haïr , 
devenir enfant, être pauvre d'esprit, pleurer 
pour être consolé , n'être point du monde 
qui est maudit à cause de ses scandales. 
. Ces vérités effraient bien des gens , et cela 

{>arce qu'ils connaissent simplement ce que 
a religion fait faire , sans connaître ce qu'elle 
présente , et qu'ils ignorent l'esprit d'amour 
qui rend tout léger. Ils ne savent pas que 
cette religion mène à la plus haute perfec- 
tion, en donnant la paix par un principe 
d'amour qui adoucit tous les maux. 

Ceux qui sont à Dieu sans partage sont 
toujours heureux, U$ éprouvent que (3) le 

(l)Ps. 33, T. 9 , 
• (a) Matth. 16 , r. a/f. 
(3) Matth. 11, v, 99, 3a. 
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/ojt^deJesus-christcstcfottxet léger; qu'on 
trouve en lui te repos <2e fonte» et qu'il 
soulage ceux gui sont chargés et fatigués > 
comme il Ta promis lui-même* Mus quel 
malheur à ces âmes lâches et timides mu 
sont partagées entre Dieu et le monda ? Elles 
veulent et ne veulent pas. Elles sont déchi- 
rées tout à la fois par leurs passions et* par 
leurs remords ; elles craignent les jugemitae 
de Dieu et ceux des hommes} elles onthor» 
reur du mal et honte du hien; elles ont les 
peines de la vertu sans en goûter les cenee*» 
tarions. Ah! si elles avaient un peu de ooo* 
race pour mépriser les vains discours , Isa 
froides railleries et les téméraires censures 
des hommes , quelle paix ne goûteraient-elles 
pas dans le sein de Dieu 1 i 

Qu'il est dangereux pour le salut, qu'il 
est indigne de Dieu et de nous, qu'il est per- 
nicieux même pour la paix de notre cosur > 
de vouloir toujours demeurer où ton est l 
La vie entière ne nous est donnée que poun 
nous avancer à grands pas vers notre patrie 
céleste. Le monde s'enfuit comme une oni 
bre trompeuse , et l'éternité s'avance déjà 
pour nous recevoir. Pourquoi tardons-nous 
à marcher pendant que la lumière du, Pire 
des miséricordes nous éclaire ? HAtons-noue 
d'arriver au royaume de Dieu, 
. Le seul premier commandement de la loi 
suffit pour faire évanouir p» u* JWPW* 

OS 



gneur est tUtux. 

Le fil* de Dieu dit en général 
chrétien* sans exception (2) : Qtu 
veut être mon disciple porte st 
qu'il me suive. La voie large et 
perdition : il faut suivre la voie éi 
petit nombre entre. 11 n'y a que c 
font violence qui emportent le rc 
ciel. Il faut renaître, se renoncer 
devenir enfant, être pauvre d'espr 
pour être consolé , n'être point 
qui est maudît à cause de *e* sca 

Ces vérités enraient Lien de* ge 

Iiarce qu'ils connaissent simplem 
a religion fait faire , sans connaltri 
présente, et qu'ils ignorent l'espi 
qui rend tout léger. Us ne savei 
cette religion mène a la plu* haï 
tîon , en donnant la paix par a 
d'amour qui adoucit tous les mati 
Ceux qui sont a Dieu sans ps 
toujours heureux, Ua éprouvent 1 



Saint-Esprit pour prévenir toutes ] 
ves que l'aine pourrait vouloir fair 
pidice de cet amour jaloux : et n 
ment de toute l'étendue et de tout 
de son cœur, maie encore de tout 
eation de sa pensée. Comment p< 
donc croire qu'on l'aime si on m 
résoudre à penser à sa loi et i s' 
de suite à accomplir sa sainte voloi 

Ceux qui craignent de découvrir 
rement ce que cet amour deman 
bien loin de cet amour vigilant et 

Il n'y a qu'une seule manière 
Dieu , c'est de ne faire aucune < 
qu'avec lui et pour lui, et de su 
un cœur généreux tout ce qu'il in 

Ceux qui vivent dans des retram 
mais qui voudraient bien être m 
monde, croient que ce n'est rien 
dant ils courent nsqne d'être du m 
ces tièdes dont il est dit (i) que 



i>k la Kincrto^t cncncm. Si) 
Urlies «pu «lisent en «Jks-mèmes : praif**- 
<fMs là et jamais pins loin. Appartient-d 4 
la tiéat i n e de Eure La lot à son créatenr? 
Qne «lirait tu» maître «fan «lomestkpie on 
«a roi des snjets «rai 1» serra* et «pu ne 
Tondraient le scmr «m*i lenr mode > <pi 
craindraient de Hop s'Actionner à lew ser- 
vice et à lenis i nté rê ts, et «pu aéraient 
honte de paraître anr jeu de pdUir s'ai- 
tacher à eex? Mais plnfck «pne dura le roi 



serviteurs ? Le temps s'approche ; il 
le roilà: hàtansArons de le prévenir: 
Feteniette beanfeé qei ne vieillit point et foi 
eauxk-he de vieillir tains ceex qei n'aiment 
«prelle : méprisons ce m onde inJhmic n* 
«pu tombe dqi en reine de tontes parts. Ne 
rorons-nons fias, depnb tant «Tannées» les 
personnes «pu «kaknt «lans les premières 
places « snrpriscs car la mort» tontes ta 
ber dans Fabjme t Ce monde, anqnel 
est si attache, on xa en sortir; il est 
même la mk&e, la vanité, iafabe;cenest 
<p* on tantôme «H tme Jfg^are «jnt jwsse » 
comme (i) «fit saint PanL 

fi? L C*m. 7 . ▼. 3t. 
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5l8 DE LA PÈKFXCTTfeir CBU&riElf Ht. 

tous les prétextes qu'on pourrait prendre 
de faire des réserves avec Dieu : Vous aime- 
rez le Seigneur votre Dieu de tout votre 
cœur y de toute votre orne , de toutes vos 
Jbrces et de toutes vos pensées. Voyez 
combien de termes joints ensemble par le 
Saint-Esprit pour prévenir toutes les réser- 
ves que rame pourrait vouloir faire an pré- 
judice de cet amour jaloux : et non-seule- 
ment de toute l'étendue et de toute la foïce 
de son cœur, maie encore de toute l'appli- 
cation de sa pensée. Comment pourra-trou 
donc croire qu'on l'aime si on ne peut se 
résoudre à penser à sa loi et à s'appliquer 
de suite à accomplir sa sainte volonté ? 

Ceux qui craignent de découvrir trop clai- 
rement ce que cet amour demande , sont 
bien loin de cet amour vigilant et appliqué. 

Il n'y a qu'une seule manière d'aimer 
Dieu , c'est de ne faire aucune démarche 
qu'avec lui et pour lui, et de suivre avec 
un cœur généreux tout ce qu'il inspire. 

Ceux qui vivent dans des retrancbemens, 
mais qui voudraient bien être un peu du 
monde , croient que ce n'est rien ; cepen- 
dant ils courent nsque d'être du nombre de 
ces tièdes dont il est dit (i) que Dieu les 
vomira. 

Dieu supporte impatiemment ces âmes 



(1) Apoc. S , v. 16. 



làcbes ^m disent «ai ettes-mèmes : fwaï ma- 
rnes là et JHukfksknu J^uatxafeal & 
la crèaftm* de faim la Ici 1 son créas*»? 
Qne finit mi malu* An domestique cm 
«a rat «des sujets ^n les serrant et qui ne 
rondraàeut le serrer qrâ leur mode 5 tpn 
«Mandaient de trop s'jfctfinnnrr i leur 
vice et i le» iuterfits, «ft 
honte de parafere aux yeux <tn pdUic s' 
tacher i en? Mais jiuaBt que dira le ni 
des rois à mk fcsons iu—tie ces lèches 
serriituror I* temps s ^j fp wtht ^ fl 
le voilà: hàton*amis de le prévenir 
réreroeUe fceanué qui ne n«b peint et foi 
empàcbe de vie3sjr tous ceux qui • 
quelle : méprisons ce m o n de 
<pâ tombe déjà en iwiè tontes para. ISu 
*ovo»jmjbs cas, depuis M d'anales, les 
personnes qui étaient 'dans les pientèiet 
places , surprises tôt la mort , tentes 
ker dans FabVme ? Ce monde, auquel 
est si attaché, otraei aoràr; il est 
même la inèsère^U vaoii*ê\ Ufctie^cenest 
qu'un fantôme et me Jiffunt fut pmsst » 
comme (1) dk saint PuuL 



04 



320 SVMTK DE LA VOH =DV LA FOI 



XXXIV, Que la voie dé IA foi nue et de 
la pure charité est meilleure et plu* tare 
que celle des lumières et des goéts. 



Ceux qui ne sont attachera Dira quit- 
tant qu'ils y goûtent de plaisir et de coass» 
lation, ressemblent anx peuples (i) qm «ri- 
vaient Jesus-Ghrist , non pour sa doctrise, 
mais pour Jes pains qull multipliait nûn» 
lensement UsdisentcommesaintPienefa): 
Seigneur 9 nous sommes bien ici ; dro- 
sons-y trois tabernacles : mais ib ne as- 
vent ce çrfils disent. Après s'être enânéi 
des douceurs du Thaboîr, 3s mëcmniM— < 
le Fils de Dieu et refusent de le saine «r 
le Calvaire. Non-seulement ils cherehestài 
goûts, mais ib veulent encore- des koiè* 
tes; c'est-à-dire que l'esprit est dtarieuè 
voir pendant que le cœur veut être tend 
par les sendmens doux et flatteurs, Eikt 
mourir à soi ? Est-ce là le juste (3) ditoal 
Paul dont la foi est lawwe nourriture? !| 

On voudrait avoir des lumières extnor- 
dinaires qui Marquassent des dons suimé» 
rels et une communication intime de DSn* 
Rien ne flatte tant l'amour-propre. Torts 
les grandeurs du monde mises ensesAk 
n'élèvent pas autant un cœur. C'est une li 

(i} Jean 6 , ▼. a 6. 
<a) Marc 9, ▼. 4, 5. 
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mwiusùmtlkL Çgstt w» awitoinia dTmtraft fit 
satfifUfe ^t>iil^ es* toute $pmtmtîb?î<9m veofc 
Stfritk ^ ^»kti£ . jpmwKiitfir frm ec 3e» <fcf«„ 
wiir iUi ltanurts*> peaùtim- le* cm»,, «m* 

auiiaw* If axe»»,, «frae» on» mmtt- ttraft estaMw 
«finuk^ewlfcçwïi è»llaaMMe$«t&ft 
tomms qm* [peta-à^peiiL m* an» ywffti* 
<fc«n* secseft Ar fera**» «ne» dfcwe**. 

Uapotiw- mm» montant {1} 
mmreÙlkmt» peur JkvpMthrîll 
sainte twttkttSQmï * ^agi* ^r Bu étante (ij), 
foÂ «*r chercha- point <r?? qui rat m «Ârc 
eii#* se veufi poin* «tare ^mnrône!,. mot fur- 
ter (ramn* laput*?',» m«b eOkr 3» bise» 4^ 

rOuftr. £»fi eifc watt 6n» fa wAmn?.. Si 
towaw An çwk dba» Ifarâ»» > etite se 
«eut 'itf « gpifc passageir» »n* $5 «oxrafotr» 

«nu rauJittfir «pâ imwve 4» imrfarfbfr se «rt 
|îm butom pour mudbtir ; mam ik etmraK 
taceur* etffc-effi* jKKtbite,. nbaorae gpési 
nurche mu* seuJL T*** <fe aftëaw Y&m*. *m- 
coire &*nJfc* et en£*rinrts <p* Due* nnni» 
«lit «if fcûft â<m te» ctmwneoKeam» > ** 
fait»* $e*w«r <gmA tttftn veut!» 
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Que serait-ce si nous étions toujours en- 
fuis , toujours pendans à la mamelle des cé- 
lestes consolations ? Il faut évacuer , comme 
parie saint Paul (i) , g* ?ja e*/ du petit 
enfant. Les premières douceurs étaient bon* 
ses pour nous attirer , pour nous détacher 
des plaisirs grossiers et mondains par d'au- 
tres plue purs, enfin pour nous accoutumer 
à une vie d'oraison et de recueillement: 
mais goûter un plaisir délicieux qui Ate le 
sentiment' des* «roix et jouir d'une ferveur 
qui Eût qu'on vit comme si on voyait le 
paradis ouvert f ce n'est point mourir sur la 
croix et s'anéantir. 

Cette vie de lumières et de gofrts senii- 
blés , quand on t'y attache jusqu'à s'y bor- 
ner, est un piège très-dangereux. 

I, Quiconque n'a d'autre appui quittera 
l'oraison , et avec l'oraison Dieu mime, dis 
que cette source de plaisir tarira. Vous sa- 
vez que sainte Thérèse disait qu'un grand 
nombre d'ames quittaient l'oraison quand 
l'oraison commençait à être véritable. Com- 
bien d'ames qui, pour avoir en en Je sus- 
Christ une enfance trop tendre , trop dé- 
pendante d'un lait si doux , reculent en arrière 
et abandonnent la vie intérieure dés que 
Dieu commence à les sevrer ? Faut-il s'en 
étonner ? Elles font le sanctuaire de ce qui 



«r de uottftrri,eic. 5aS 
aTest que le pams de aeaqple. Elles m T«a- 
1cm. <pnaee mort cifeiràire qk se»s {pee* 

JtQOT TITTC à eue&-aaJflaf.S doKÎCWS 

daas lear iatériear- IV là vieewa* 
diafidiflitifo et de aaeo o a s pl fcs parai les 

nènacs ^ai oat para les plas fcfrortes 
et les pies détachées. Celles asèmes ipa «M 
pns pmc or 4fiKMnni^ •e vurc « 
«i, de aéaébrade b fat et de depoaïDe- 
aaeat,, saat «ment le pfcas «prises et les 
pies dé co e i â gées des q«e Fépreawe Tieaft et 
«e b «nsbimi se retire. O «11 est ho» 
it sain* b voie wmyicV par le hseahca 
feu Jean de b Croix, f«i veet <|* 9 <m croie 
daas le M*-roir et <|* o* «m sa» cher- 
cher à seeér? 

IL De lattachemeat im €e&t$ seasiUes 
■■noeat teases les flhuims. Les «mes aoet 
grossières ea ce posât , ^e eues cfterRocnt te 
otMfthle posa* trovw b sfaeeé. C'est test le 
oMrtraîre ; c'est le seaiihlr ^ai do— c le 
ctaaç* ; c'est «s ap|iàt fatiew iwar fr 
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lusion. Quand on ne s'appuie sur rien d'ima- 
giné, de senti, de goûté, de lumineux et 
d'extraordinaire ; quand on ne tient <ju f à Dieu 
seul , en pure et nue foi , dans la simplicité 
de l'évangile , recevant les consolations qui 
viennent et ne s'arrêtant à aucune, ne ju- 
geant point et obéissant toujours, croyant 
facilement qu'on peut se tromper et que les 
autres peuvent nous redresser, enfin agissant 
à chaque moment avec simplicité et bonne 
intention, suivant la lumière de foi actuelle- 
ment présente , on est dans la voie la plus 
opposée à l'illusion» 

La pratique faira voir mieux que toute au- 
tre chose combien cette. voie est plus sûre 
que celle des goûts et des lumières extraor- 
dinaires. Quiconque voudra l'essayer, re- 
connaître bientôt que cette voie de pure foi, 
suivie en tout , est la plus profonde et la 
plus universelle mort à soi-même. Les goûts 
et les certitudes intérieures dédommagent 
l'amour-propre de tout ce qu'il peut sacri- 
fier au-dehors : c'est une possession subtile 
de soi-même qui donne une vie secrète et 
raffinée. Mais se laisser dépouiller au-dehors 
et au-dedans tout ensemble , au-dehors par 
la Providence et au-dedans par la nudité de 
foi obscure , c'est le total martyre et par con- 
séquent l'état le plus éloigné de l'illusion. 
On ne se trompe , on ne s'égare qu'en s# 
flattant, qu'en s'épargnant, qu'en réservant 
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inquiétude de la nature délicate et attendrie 
sur elle-même ; c'est recherche de quelque 
appui pour l'amour-propre; c'est une lassi- 
tude dans l'abandon et une reprise secrète 
de soi-même après s'être livre à la grâce. 
Mon Dieu , où sont les âmes qui ne sarrè- 
tent point dans la voie de la mort ! Celles 
qui auront persévéré jusqu'à la fin seroat 
couronnées. 

XXXV. De la simplicité. 

Il y a une simplicité qui est un défat, 
et il y a une simplicité qui est une meneï- 
leuse vertu. 

La simplicité est souvent un défout de&» 
cernement et une ignorance des égards qriff 
doit à chaque personne. Quand on nrii 
dans le monde d'une personne simple m 
veut dire un esprit court, crédule et p* 
sier. 

La simplicité qui est une vertu , loin <Ttot 

Îrossière , est quelque chose de suUat 
ous les gens de bien la goûtent, l'admiRA / * 
sentent quand ils la blessent , la remaïqfcrf \ ' J 
en autrui, et sentent ce qui est nuuiarfi ^ 
pour la pratiquer; mais ils auraient de bj * 
peine à dire précisément ce que c'est p • * 
cette vertu. 

On peut dire là-dessus ce que le pettffr 
vre de l'Imitation dit de la comme!* 






w xjà «rnnucrré. San 

«hMW«r(iY: Il vmaimimiac la ftratiqmcr qme 

*La «implicite eut une ânàture de J r aroe 
qui «manche tout retour inutile «ur elle» 
m «ur «es acbon*. EUe««t jtiftttaetfle 

la «noénsë. l«a «mcérité eat une vertu 
île la «implicite. On voit beau- 
coup de gens qui sont «incàres sans&ve «un- 
îtes : ils ne disent rien qu'Ut ne croient vrai.; 
îk ne veulent passer -que Ttour ce quils«otit; 
ils craignent «ans cesse de -passer jwir 

qirik ne «ont -pas.; ils «ont toufonisis'eifr. 
âier eux-mêmes , 4 eompassar toutes leurs 
^paroles et toutes leurs pensées., «et à repas- 
aertntitce qu'ils outrât uansla craiitteJj^oir 
itit trop on trop peu. 

Ces £ens4à «ont «mcères ^ mats ils ne 
«Rit pas «impies : ils ne «ont pas à leur a»e 
4Mrer les autres , et les autres tir «ont pas à 
leur aise avec eue : en aV trouve ma dtaisé., 
*tmi de libre , rien d^ngénu^vîeu de naturel; 
ton aimerait mteut des -{gens moins ségubess 
M plus imparfaits qui basent moins compo- 
sés. Toilà le £oût des bommes ^ et celui de 
toieu est de même : îlfin* des amies qui «e 
Notent point tant occupées dullas niènifi^et 

uime-, usufoni* en miroir pmree 
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mais faire aucune réflexion sur soi , c'est 
l'état d'aveuglement des personnes que le 
présent et le sensible entraînent toujours ; 
c'est une extrémité opposée à la simplicité. 
Etre toujours occupé de soi dans tout ce 
qu'on a à faire, soit pour lés créatures soit 

{>our Dieu, c'est l'autre extrémité qui rend 
ame sage à ses propres yeux , toujours ré- 
servée, pleine d'elle-même, inquiète surlei 
moindres choses qui peuvent troubler la com- 
plaisance que'lle a en elle-même. Voili li 
fausse sagesse qui n'est , avec toute sa gran- 
deur, guère moins vaine et guère moi* 
folle que la folie des gens qui se jettent tête 
baissée dans tous les plaisirs. L'une esten- 
vrée de tout ce qu'elle voit au-dehors , l'an-, 
tre est enivrée de tout ce qu'elle s'imagine 
faire au-dedans; mais enfin ce sont deux 
ivresses. 

L'ivresse de soi-même est encore pire que 
celle des choses extérieures , parce qu'eue j 
paraît une sagesse et qu'elle ne l'est pas:» y 
songe moins à en guérir; on s'en fait h«- /" 
neur ; elle est approuvée ; on y met une fort / l 
qui élève au-dessus du reste des homme*: f 
c'est une maladie semblable à la frénésie; [ ». 
on ne la sent pas ; on est à la mort, et* j r» 
dit, |e me porte bien. . j, j" 

Quand on ne fait point de retours sursoî, j- 
à force d'être entraîné par les objets e* 1 m 
rieurs, on est dans l'ivresse des choses ^II 1 
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sans cesse elle revient snr ses propres actes. 
Ces retours si inquiets et n multipliés m 
soi-même sont encore bien éloignés de la 
paix et de la liberté qu'on go Aie dans l'amour 
simple : mais ce n'est pas encore le temps 
de goûter cette liberté ; il faut que Famé 

Easse par ce trouble ; et qui voudrait d'abord 
l mettre dans la liberté de l'amour simple, 
courrait risque de régarer. 

Le premier homme voulut d'abord jouir 
de lui-même j c'est ce qui le fit tomba' àm 
l'attachement aux créatures. L'homme re- 
vient d'ordinaire par le même chemin quîl 
a fait en s'égarait ; c'est-à-dire qu'ayant ymk 
de Dieu aux objets extérieurs en rentra* 
d'abord en soi-même, il repasse ans» des 
objets extérieurs en Dieu en rentrant ai kmi 
de um coûur. 

11 faut donc, dans la conduite ordinaire, 
laisser quelque temps une ame pénitente 
aux prises avec elle-même dans une rigoi- 
reuse recherche de ses misères, avant m 
de l'introduire dans la liberté des eau» 
bien-aimes de Dieu. Tant que l'attrait et 1s 
besoin de la crainte dure , il faut nomnr 
l'ame de ce pain de tribulation et d'angoufc 
Quand Dieu commence à ouvrir le cœar â 
quelque chose de plus pur, il faut saint, 
sans perdre le temps et comme pas à pas 9 
l'opération de sa grâce. Alors ttrnie i 
mence à entrer dans la simplicité. 



ou va smucni S5i 

Un» te troisième degré elle n'a fins ce* 
retours inq ui ets «r «Ne-même 5 elle corn- 
mence à r eg arder Dieu plus souvent qu'elle 
ne se tegarae elle-même, et insensiblement 
elle tend* s'oublier pow s' o ccuper «1 Dieu 
par pur amour sans trop s'arcèler i Imtérft 
propre. Ainsi l'ame qui ne pensait point au- 
trefois à elle-même* parce quelle était ton* 
jours entraînée par lès objets extérieure qui 
é mulai e n t ses passions, et uni dans la suite 
a pusse par nne sagesse qni la rappelait sans 
eesee à elle-même d'une manière in qui èt e » 
vient enfin peu-4-peu i on antre état on Dien 
fait snr elle ce que les objets extérieurs fc- 
entent autrefois, c'est-4-dbe qu'il Fentiaine 
et la desoccupe d'elle-même , Focoupant de 
lui. 

Pins l'ame est docile et souple ponr se 
laisser entraîner sans résistance ni retarde- 
ment . phis elle avance dans la simplicité. 
Ce nVst pas qu'elle devienne avenue sur 
ees défauts et qu elle ne sente ses infidéli- 
tés $ die les sent nias eue jamais : elle a 
borreur des moindres tantes; sa lumière 
augmente toujours pour découvrir sa cor- 
ruption: mais cette connaissance ne fan vient 
plus par des retours inquiets sur el l e- m ême; 
c'est par la lumière de Dieu présent qu'elle 
ee voit contraire à sa pureté infinie. 

Ainsi cite est libre dans sa course parce 
«u'elle ne a'anràto point pour te composer 
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avec art/Encore une foi$ celte simplicité 
1 merveilleuse ne convient; point aux. «met 
qui ne sont point encore purifiée^ par «ne 
solide pénitence ; car elle ne peut être qm 
le fruit d'un grand déuchementdesoi-mèitti 
et d'un amour pour Dieu sans réserve ; mai* 
on y parvient peu-à-peu ; et quoique la 
âmes qui ont besoin de pénitence pour fc» 
racher aux vanités du monde doivçpt ttj 
beaucoup de réflexions sur eUes-*raèmefr> j« 
crois néanmoins que, selon les ouvertajf 

Sue la grâce donne, il faut les eippécfe |i 
e tomber dans une certaine eccupatus.it II 
cessive et inquiète d'elles - mêmes qm |r 1 1 
gêne , qui les trouble , qui les embarras 
et qui les retarde dans leur course.. Oé 
sont enveloppées en elles-mêmes 
voyageur, qm serait enveloppé de tnti 
manteaux l'un sur l'autre, qu'il ne 
marcher. Les trop grands retours m 
produisent dans les âmes faibles la 
tition et le scrupule qui sont pernicieux»' 
dans les âmes qui sont naturellement 
une sages$e présomptueuse qui est b 
patible avec l'esprit de Dieu. Tout celu 
contraire à la simplicité qui est libre, < 
et généreuse jusqu'à s'oublier elle-; 
pour se livrer à Dieu sans réserve. 

O que les démarches d'une aine d< 
de ces retours bas , inquiets et intér 
sont nobles ! qu'elfe? sont grandes ! qtfc 
sont hardies ! 
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il faut qu'il le perde pour te retrouver j il fait 
démontrer cette sagess e propre qui sert «Tap- 
pui à la nature défiante ; il faut avaler le 
calice amer de la folie de la croix qui tient 
lieu de martyre aux âmes généreuses qui 
ne sont point destinées à répandre leur sang 
comme les premiers chrétiens. 

Le retranchement des retours inquiet*, 
inutilcf et intéressé* fur soi , met l'ame dani 
une paix et dans une liberté inexplicable*: 
c'est la vraie simplicité. 11 est aisé de voir 
de loin qu'elle doit être merveilleuse ; mai* 
la seule expérience peut montrer quelle lar- 
geur de cœur elle donne. Un est comme m 
petit enfant dans le sein de sa mère ; on m 
veut plus et on ne craint plus rien pour soi; 
on se laisse tourner en tous sens avee cette 

Sûreté de cœur; on ne se met plus en peiae 
e ce que les autres croiront de nous , si « 
n'est qu'on évite par charité de les scaoé» 
liscr : on fait dans le moment toute* se* 
action* )c mieux qu'on peut avee une atten- 
tion douce , libre , gaie ; et on «'abandonna 
pour le sucefa. On ne se juge plus soi-mèM 
et on tic craint point d'être |ugé , ootnme (0 
saint Paul h» dit lui-mAine. 

Tendons donc à cette aimable simpficilé. 
Oui! nous reste de chemin pour y parveair' 
Mu* nous eu sommes éloignés , plus ilnotf 

(U I. Cor, |,vj, 
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opiniàtrant pour les combattre $ vous les irri- 
teriez. 

Un effort continuel pour repousser les 
pensées qui nous occupent de nous et de 
nos intérêts serait une occupation de nous- 
mêmes continuelle qui nous distrairait de 
la présence de Dieu et des devoirs qu'il 
veut nous faire accomplir. 

Le principal est d'avoir sincèrement aban- 
donné entre les mains de Dieu tous nos in- 
térêts de plaisirs , de commodités, de répu- 
tation. Quiconque met tout au pis aller et 
qui accepte sans réserve tout ce que Dieu 
peut lui donner dans ce monde d humilia- 
tion y de peines et d'épreuves , soit au-dehon, 
soitau-dedans, commencée s'endurcir con- 
tre soi-même : il ne craint point de n'être 
pas approuvé et de ne pouvoir éviter la cri- 
tique des hommes; il n'a plus de délica- 
tesse ; et s'il en a une involontaire , il la 
méprise et la gourmande; il la traite si 
rudement pour n'y avoir aucun égard» 
qu'elle diminue bientôt. 

Cet état de pleine acceptation et d'acquies- 
cement perpétuel fait la vraie liberté; et 
cette liberté produit la simplicité parfaite. 

Une ame qui n'a plus de ces petits inté- 
rêts humains et d'amour->propre , et qui ne 
se soucie point d'elle , n'a plus que de la can- 
deur; elle va tout droit sans s'embarrasser; 
$% voie va toujours «'élargissant à l'infini, 

• 

a 
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veut cacher aucun, qui ne cherche jamais 
à éblouir , qui n'affecte jamais ni taleas, n 
vertu , ni bonne grâce, qui parût ne songer 
as pins i elle-même m'a autrui , qnï tern- 
ie avoir perdu le mot' dont on est si jaloux, 
et qui est comme étrangère i l'égard de soi- 
même , est une personne qui platt inim- 
ment malgré ses défauts. C'est qne Phomiiie 
est charmé par limage d'un si grand bien- 
Cette fausse simplicité est prise pour lavéïî- 
table. An contraire une personne pleine de 
talens, de vertus acquises et de grâces ex- 
térieures, si elle est trop composée, si de 
parait toujours attentive i elle-même, si dfe 
affecte les meilleures choses, c'est me per- 
sonne dégoûtante, ennuyeuse et eantre la- 
quelle chacun se révolte. 

Rien n'est donc ni meilleur ni pins pmi 
que d'être simple , c'est-à-dire jamais tnp 
occupé de soi. Les créatures, à quelque point 4 
qu'eues nous mettent, ne nous font jaun f ■ 
véritablement simples. / « 

On peut, par naturel, être moins jalflff j «i 
sur certains honneurs, et ne point se gte I i\ 
dans ses actions par certaines réflenflifî. 
subtiles et inquiètes ; mais enfin on ne ck* ' $ 
che les créatures que pour soi, et on mif\\ * 
oublie jamais véritablement soi-mème;(f L y 
on ne s'y attache que pour en jouir, tf#, " 
à-dire les rapporter à soi. I 

Mais, dira-t-on, faudra-t-il ne jaroani»] u 
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très. Four fa naissance il déclare qu'il est 
citoyen romain ; il en fait valoir les droit* 
jusqu'à faire peur i son juge. Il dit qu'il n'a 
rien fait de moins que les pins grands d'en- 
tre les apôtres ; qu'il n'a rien appris d'eux 
pour la doctrine , ni rien reçu pour le mi- 
nistère ; qu'il a plus travaillé et plus souffert 
qu'eux $ ou'il a résisté en face à Céphas (i) 
parce qu'il était répréhensible ; qu'il a été 
ravi jusqu'au troisième ciel ; qu'il n'a rien k 
se reprocher dans sa conscience $ qull est 
un vase d'élection pour éclairer les gentils ; 
enfin il dit aux fidèles : (2) Soyez mes imi- 
tateurs comme je le suis de Jésus-Christ 
Qu'il y a de grandeur à parier ainsi simple» 
ment de soi ! Et saint Paul en dit les chose* 
les plus hautes sans en paraître ni éoin, ■ 
occupé de lui 5 il les raconte comme en n- 
conterait une histoire passée depuis dm 
mille ans. Tous ne doivent pas entreprendre 
de dire et de faire de même ; mais ce qtf» 
est obligé de dire de soi , il faut le dire sim- 
plement : tout le monde ne peut pas atteindre 
à cette sublime simplicité , et il faut bien se 
garder d'y vouloir, atteindre avant le tempf ? 
mais quand on a un vrai besoin de parler è 
soi dans les occasions communes , il faat k f 
faire tout uniment et ne se laisser aller si* ï- 



ri)I. Oal. a, t. 11. 
(9)1. Cor. h,t. 1. 
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modestie affectée, ni 4 une honte qui 
vient dune mauvaise gloire : la mauvais© 
gloire se cache souvent sons un air modeste 
et réservé. On ne veut pas montrer ce qu'on 
a de bon ; mais on est bien aise que les an* 
Ires le découvrent, pour avoir imuneur tout 
ensemble et de ses vertus et du soin de les 
cacher. 

Four juger du besoin qu'on a de penser A 
soi ou de parler de soi , à fout prendre con- 
seil de la personne qui connaît votre degré 
de trace. Par la vous éviteriez de vous con- 
duire et de vous juger vous-même j ce qui 
est une source de bénédictions. 

Cest donc à ïbomme pieux et éclairé dont 
nous prenons conseil, i décider si le besoin 
de parler de soi est véritable ou imaginaire; 
son examen et ta décision nous épargne- 
ront beaucoup de retours sur nous-mêmes : 
il examinera si le prochain & qui nous de* 
>von$ parler est capable de porter sans scan- 
dale cette liberté et cette simplicité à parler 
de nous avantageusement et sans façon due 
le besoin. 

Pour les cas imprévus > où ¥bn n*a pas le 
ùsir de consulter* il faut se donner i Dieu 
et taire selon sa lumière présente ce qu'on? 
croit le meilleur, mais sans hésiter; car 
l'hésitation embrouillerait U faut dVbord 

Sidre son parti : quand même on le pren- 
t mal, le mal se tournerait à bien par la' 

P 3 
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droite intention ; et Dieu ne nous imputera 
jamais ce que nous aurons faut faute de con- 
seil en nous abandonnant à la simplicité de 
son esprit. 

Pour toutes les manières de parier con- 
tre soi-même je n'ai garde ni de les blâmer 
ni de les conseiller. Quand elles viennent 
par voie de simplicité de la haine et du mé- 
pris que Dieu nous inspire pour nous-mê- 
mes y elles sont merveilleuses ; et c'est ainsi 
Îue je les regarde dans un si grand nombre 
% saints. 
Mais communément le plus simple et le 

£lns sûr est de ne jamais parler de soi ni en 
ien ni en mal sans besoin : l'amour-propre 
aime mieux les injures que l'oubli et le 
silence. 

Quand on ne peut s'empêcher de paria- 
mal de soi ; on est bien prêt à se raccom- 
moder avec soi-même , comme les amans 
insensés qui sont prêts à recommencer leurs' 
folies lorsqu'ils paraissent dans le plus hor- 
rible désespoir contre la personne dont ils 
sont passionnés. x 

Pour les défauts nous devons être attentifs 
à les corriger suivant l'état intérieur où nous 
tommes. Il y a autant de manières différen- 
tes de veiller pour sa correction qu'il j a é 
différens états de la vie intérieure. Chane j 
travail doit être proportionné, à l'état où l'a 
se trouve ; mais en général il est certt» 
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ûon de modestie même , et qui n'ont pas 
Vidée de la vraie simplicité. 

Cette vraie simplicité parait quelquefois 
un peu négligée et moins régulière ; mais 
elle a un goût de candeur et de vérité qui 
lait sentir je ne sais quoi d'ingénu, de doux* 
d'innocent, de gai, de paisible, qui charme 

Îuand on. le voit de près et de suite, et avec 
es yeux purs. 
O qu'elle est aimable cette simplicité ! 
Qui rae.là donnera ? Je auitte tout pour elle; 
c'est la perle de l'évangile. O qui la donnera 
à tous ceux qui ne veulent qu'elle ! Sagesse 
mondaine, vous la méprisez, et elle vow 
iqépmse. Folle sagesse, vous succomberez, 
et les enfans de Dieu détesteront cette /r»- 
dence qui n'est que mort, comme dit sob 
apôtre (i). 

XXXVI. De là véritable lumière. 

Jesus-Chrïst (2) est la lumière de tout 
homme qui vient au monde. Comme il 
n'y a qu'un soleil qui éclaire tous les corps 
dans l'univers, il n'y a aussi qu'une lumière 
qui éclaire tous les esprits. 

Cette lumière est Jésus - Christ , parole 
éternelle de Dieu. Il est venu luire aurai- 
lieu de nous, et nous ne sommes véritable- 



(0 Rom. 8, y. 8. 
p) Jean j , ▼. ^. 



^claires qu autant que mus le sommes 
parluL 
Toute »ti« lumière est fausse ; c'est «m 

croient «axes et ne te «Mit pas de la sagesse 
4e Jesu$4 Juist ! 

Ils courent Amis une unit profonde après 
des fantômes. Us sentent quils ne sont na» 
te*treux> et Ut espérant le devenir par le» 
choses mânes qui tes rendent misérables 

Ce quils n'ont pas tes afflige; ce quils 
ont ne peut tes raidir» Lents douleurs sent 
véritables; leurs jutes sont comtes, vaines 
et empoisonnées. 

filles leur ratant pins qu'elles ne leur 
Talent; toute leur vie est une expérience 
sensible et continuelle de leurs dgareinens; 
mai* rien ne les ramàne* 

ils dérident , leurs fausses maximes leur 
ectnt des oncles; Us traitent dinsensés tes 
<en£ans de Dieu qui ne tes suivent pas. 
. La foi leur pandtcomme un songe: en cela 
uoéme semblables à des hommes endormi» 
^ui s Imaginent que ceux «m sont éveillés 
4t qui agissent 4 la vue du soleUeont des gens 
qui rëvent dans le somnieiL 
: Le sotettrâvmd ses rayons dans tott^ 
vers : JesusJlJirist répand les ventés éch- 
tantre de «on érangUe dans la profonde nuit 
du siècle. 
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L'évangile est lu et prêché jusqu'à la cour ; 
mais on n'y comprend rien. La sagesse est 
appelée folie. On dort, ou rèye , on passe sa 

prétend, qu on ne dort pas. Un croit ouïr , on 
croit voir , on croit toucher; mais tout est 
faux, tout va disparaître au grand réveil de 
l'éternité où la lumière de Jesus-Christ , li 
long-temps inconnue , viendra tout-i-coup 
frapper les jeux étonnés et éblouis- Le 
inonde entier s'évanouira comme la fumée ; 
toutes les grandeurs et leur attirail s'enfui- 
ront comme un songe ; toute hauteur sera 
applanie , toute puissance sera écrasée , toute 
superbe sera courbée sous le poids de l'éter- 
nelle majesté. En ce jour Dieu seul sera 
grand ; Dieu d'un seul regard effacera tout 
ce qui brille dans la nuh présente , comme 
le soleil en se levant efface les étoiles. 

On ne verra plus que Dieu tarit il ura 
grand; on cherchera en vain, on ne trouvera 
plus que lui , tant Jesus-Christ remplira tout. 

Que sont-ils devenus, dira-t-on, ces objet* 
qui avaient enchanté notre coeur ? En reste- 
t~il ? Où étaient leurs places ? Hélas ! il se 
reste pas même des marques du lieu od ib 
ont été. 

Ils sont passés comme une ombre que k > 
soleil dissipe : & peine est-il vrai de ë* 
qu'ils ont éié, tant il est vrai qu'ils n'flT 
fait que paraître et quTls ne sont plus. < 
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sacrifice de ces meilleurs ami» : le bon ami 
est au-dedans du cœur; c'est l'époux qui est 
jaloux et qui écarte tout le re^te. 

Il ne faut pas beaucoup dfetemps pour ai- 
mer Dieu, pour se renouveler en sa pré- 
sence, pour élever son céttr vers lai on l'ado- 
rer an fond de son cœur, pour lui offrir ce 
que Ton fait et ce que Ton souffre ; voilà le 
vrai (i) royaume de Dieu au~dedams de 
nous, que rien ne peut troubler. 

Quand la dissipation des tem et la ma- 
cité de l'imagination empêchent l'ame de *e 
recueillir d'une manière douce et sensible , 
il faut du moins se calmer par la droiture de 
la volonté : alors le désir du recueilleront 
est une espèce de recueillement qui suffit; il 
faut se retourner vers Dieu et faire avec une 
droite intention tout ce qu'il veut que foa 
fasse. 

Il faut tâcher de réveiller en soi de teiw* 
en temps le de*ir dV;tre à Dieu de toute l'éten- 
due de* puissances de notre ame , c'est-i-4i« 
de notre esprit, pour le connaître et pwr 

Knser à lui , et de notre volonté pour l'aimer, 
dirons aussi que nos ttn% extérieurs \û 
soient consacrés dans toutes leurs opéra- 
tions. 

Prenons garde de n'être point trop long- 
temps occupés volontairement , soit au-d* 

- - _ _ 

(i) Luc 17, t. ai. 
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Ayons soin de ne pas prendre trop de part 
à tc4it ce qui se dit et se fait, et de ne pas trop 
nous en remplir , car c'est une'granàe source 
de distractions. Dès que nous avons va te 
que Dieu demande de nous dans chaque 
chose qui se présente, bornons-oons là, et 
séparons-nous de tout le reste. Par là nous 
conserverons toujours le fend de notre ame 
libre et égal, et nous retrancherons bien des 
choses inutiles qui embarrassent notre car 
et qui l'empêchent de se tourner assenât 
vers Dieu. 

Un excellent moyen de se conserver dans 
la solitude intérieure et dans la liberté de 
l'esprit, c'est i la fin de chaque action de 
terminer là toutes les réflexions, en laissait 
tomber les retours de l'amour-propre , tas- 
tôt de vaine joie, tantôt de tristesse. Heurta 
à qui il ne demeure rien dans f espritqae le 
nécessaire, et qui ne pense à chaque chue 
que quand il est temps d'y penser ! de sorte 
que c'est plutôt Dieu qui en réveille l'im- 
pression par la vue de sa volonté qu'il fait 
accomplir, que non pas l'esprit lin-même 
qui se met en peine de les prévenir et de 



les chercher. Enfin accoutumons-nous à 
rappeler à nous-mêmes , durant la journée 
et dans le cours de nos emplois , par une 
Ample vue de Dieu. Tranquillisons par ti 
tous les mouvemens de notre cœur, dès que 
nous le voyons agité. Séparons-nous de tost 
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35â DE LA PRESENCE DE DIEU. 

où l'on puisse fermer sa porte ; le moment 

2 ui £ût, regretter le recueillement peut le 
are pratiquer aussitôt. *i r...... » rtnrnfi j. wn 

cœur vers Dieu d'une manière simple /laiiu* 
tière et pleine de confiance* Tous les mo- 
mens les plus entrecoupés sont bons en tout 
temps , même en mangeant , en écoutant 
parler les autres. Des histoires inutiles et 
ennuyeuses , au lieu de fatiguer , soulagent 
en donnant des intervalles et la liberté de 
se recueillir. Ainsi tout tourne à bien pour 
ceux (fui aiment Dieu. 
. Il faut faire des lectures proportionnées 
à son goût et à son besoin , mais souvent 
interrompues pour faire place à l'esprit in- 
térieur qui met en recueillement. Deux mots 
simples et pleins de l'esprit de Dieu sont la 
manne cachée. On oublie les paroles , mais 
elles opèrent secrètement ; l'ame s'en nour- 
rit et en est engraissée. 

XXXVIII. Sur la conformité à la volonté 

de Dieu. 

Four la conformité à la volonté de Dieu 
vous trouverez divers chapitres de V Imita- 
tion de Jesus-Christ qui sont merveilleux; 
la lecture, de saint François de Sales vous 
sera aussi fort utile. 

Toute la vertu consiste essentiellement 
dans la bonne volonté. C'est ce que Jesufr 
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35A 5UI( LA CONFORMITÉ 

Mai* comment est-ce que notre volonté 
devient bonne en se conformant sans réserve 
à celle de Dieu ? On veut tout ce qu'il veut * 
on ne veut rien de tout ce au'il ne veut pas; 
on attache sa volonté faible à la volonté 
toute-puissante qui fait tout. 

Par là il ne peut plus rien arriver qu'on 
ne veuille : car il ne peut jamais rien arriver 
que ce que Dieu veut $ et Ton trouve dam 
le bon plaisir de Dieu une source inépuisa- 
ble de paix et de consolation. 

La vie intérieure est un commencement 
de la paix bienheureuse des saints , qui di- 
sent éternellement, Amen, amen. 

On adore , on loue , on bénit Dieu it 
tout, on le voit sans cessç en toutes choses , 
et en toutes choses sa main paternelle esc 
Tunique objet dont on est occupé. Il n'y a 
plus de maux ; car tout , jusqu'aux roani 
même les plus terribles qu'on souffre , se j 
tourne en bien , comme dit (i) saint Panl, J 
pour ceux qui aiment Dieu. Peut-on appe» I 
1er maux les peines que Dieu nous envoi* I 
pour nous purifier et nous rendre dienasif I 
lui ? Ce qui nous fait un si gran*' * - 
peut être un mal. 

Jetons donc tous nos soins d*- 
d'un si bon père ; laissons-le fairt 
lui plaira. Contentons-nous de êv 
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Mais àptfment est-ce qpe notre volonté 
devient bonne en se conformant san» réserve 
à céUtfdfe Dieu ? On vent tout ce qu'il veut* 
on né veut rien de tout ce qu'il ne veut pat $ 
en attache ea> volonté faible à la volonté 
toute-puissante qui fait tout. 

Par là il ne neut plus rien arriver qtfoa 
ne veuille : car il ne peut jamais rien armer 
que ce «nie Ejieu vent $ et Ton trouve dam 
le bon plaisir de Dieu une source inépuisa- 
ble de paix et de consolation. 

La vie intérieure est un eommencenmt 
ée la paix bienheureuse des saints, qui di- 
sent éternellement, Amen > amen. 

On adore, on loue , on bénit Dieu k 
tout, on le voit sans cesse, en tontes choisi) 
- et en toutes choses sa main paternelle «< 
Tunique objet dont on est occupé. TXrtjt 
plus de maux ; car tout y jusqu'aux mail .] 
même les plus terribles qu'on sôuffire , u 
tourne en bien > comme dit (1) saint Paul, 
pour ceux qui aiment Dieu. Peut-on appe- 
ler maux les peines que Dieu noua envoii 
pour nous purifier et nous rendre dignes fc 
lui ? Ce qui nous fait un si grand bien * 
peut être un mal 

Jetons donc tous nos soins dans le loi 
d'un si bon père ; laissons-le faire comme 1 
lui plaira. Contentons-nous de suivre sa» 
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aimer Diçu, w selon leur goût et par leur 
mouvement propre > qui voudraient donner 
à Dieu des règles dans la manière de le* 
attirer à lui I- Elles veulent le servir et le 
posséder ; mais elles ne veulent pas se don* 
ner à lui et se laisser posséder. 

Quelle résistance Dieu ne trouve-t-il point 
dans ces âmes lors même qu'elles parais* 
sent si pleines de zèle et de. ferveur 1 II est 
certain qu'en un sens leur abondance spiri- 
tuelle leur devient un obstacle 5 car elles ont 
tout, même jusqu'aux vertus, en propriété 
et avec une continuelle recherche d elles- 
mêmes dans le bien. O qu'une ame biei 
pauvre, bien renonçante à sa propre vie et 
à tous ses mouvemens naturels , bien désap- 
propriée de toute volonté pour ne plus vu» 
loir que ce que Dieu lui fait vouloir à cha- 
que moment selon les règles de son évangile 
et selon le cours de sa providence , est au- 
dessus de toutes ces âmes ferventes et lumi- 
neuses qui veulent toujours marcher dausldj 
vertus par leur propre chemin ! 

Voilà le sens profond des paroles de Jesa-1 
Christ prises dans toute leur étendue (i'<\ 
Que celui qui veut être mon disciple *\ 
renonce et quil me suive. Il faut suivre p 
à pas Jeàus-Christ, et non pas s'ouvrir m 
route vers lui. On ne le suit qu'en se n 



(1) Matth. 16, v. 34 ^ Luc, v. 14, 33. 
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Peut-on mieux glorifier Dieu qu'en te dé- 
^appropriant de soi-même et de toute volonté 
pour le laisser faire selon son bon plaisir ? 
C'est alors qu'il est véritablement notre 
Dieu , et que son règne arrive en noua, lois- 
qu'indépendamment de tous les secours ex- 
térieurs et de toutes les consolations inté- 
rieures , nous ne regardons plus et au-dedans 
et au-dehors que la seule main de Dieu qui 
fait tout et que nous ne cessons point d'a- 
dorer. 

Vouloir le servir en un lieu plutôt qu'en 
un autre , par une telle voie et non par celle 
qui y est opposée , c'est vouloir le servir i 
notre mode et non à la sienne. Mais être 
également prêt à tout , vouloir tout et ne 
vouloir rien , se laisser comme un jouet dans 
les mains de la Providence, ne point mettre 
de bornes à cette soumission comme l'em- 
pire de Dieu n'en peut souffrir ; c'est le ser- 
vir en se renonçant soi-même y c'est le traiter 
véritablement en Dieu , et nous traiter es 
créature qui n'est faite que pour lui. 

O que nous serions heureux s'il nous met- 
tait aux plus rudes épreuves pour lui donner 
la moindre gloire ! A quoi sommes -nom 
bons si celui qui nous a faits trouve encore 
quelque résistance ou quelque réserve dam 
notre cœur qui est son ouvrage ? 

Ouvrons donc notre cœur, mais ouvron»- 
le sans mesure , afin que Dieu et son amour 
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Une vraie simplicité , un certain calme d'es- 
prit qui est le fruit d'un entier abandon à 
tout ce que Dieu veut, une patience et un 
support pour les défauts du prochain, que 
la présence de Dieu inspire, une certaine 
candeur et une certaine dooilité d'enfant 
pour avouer ses fautes, pour vouloir en être 
repris , et pour se soumettre au conseil des 
personnes expérimentées, seront des vertus 
solides , utiles et propres pour vous sanc- 
tifier. 

La peine que vous avez sur un grand 
nombre de choses vient de ce que vous n'ac- 
ceptez pas avec assez d'abandon à Dieu tout 
ce qui peut vous arriver. 

Mettez donc toutes choses entre ses main 
et faites - en par avance le sacrifice entier 
dans votre cœur. Dès le moment que v<mh 
ne voudrez plus rien selon votre propre ju- 
gement, et que vous voudrez sans résent 
tout ce que Dieu voudra, vous n'aurez phi 
tant de retours inquiets et de réflexioui i 
faire sur ce qui vous regarde 5 vous n'aura 
rien à cacher ni à ménager. 

Jusques là vous serez troublé , changeât 
dans vos vues et dans vos goûts, facileme* 
mécontent d'autrui, peu d'accord avec vous- 
même , plein de réserve et de défiance 
votre bon esprit , jusqu'à ce quîl soit biaj 
humilié et simple , ne servira qu'à vous to*| 
inenter 5 votre piété, quoique sincère, v<*| 

doi 



foc* ay<h* la *ux tx-nnurmu. SSl 
rlonncn ii¥>ifî de ff Hrtien et de consolation 
que de reproche* iiténeus. 

S an contraire vou* abando nn e» tout rôtie 
ct«r à Dieu > vous sera tranquille et pie» 
de la joie du Saint-Esprit» 

Malheur à vous si vous regardes encore 
tluxurne dan* fourre de Die» l Quand il 
s'agit de choisir un guide ï faut compter 
tous les homme* pour rien. Le moindre te*- 
pect humain Eût tarir la grâce > augmente 
le* irrésolution*. On souffre beaucoup» et 
on déplaît encore davantage i Dieu. 

f . Comment ne pa* donner tout notre 
amour à Dieu , hti qui nous a aimé* le pre» 
uiicr et aime* d un amour tendre comme 
un père qui a pitié de se* enfant > dont il 
connaît ^extrême fragilité et la bûue dont 
il le* a pétri*? U non* a cherché * dan* no* 
propre* voie* qui sont celle* du pêche; il a 
couru comme un pasteur qui se fatigue pour 
retrouver sa brebis égarée. U ne * est pa* 
contenté de non* chercher ; mai* > après 
nous atoir trouvés > il sest chargé de non* 
et de m>* langueurs; il a été obéissant ju*-. 
qu'à la mort %ie la crois» On peut dire dp 
méuie qui! uou* a aimé* jusqu'à la mort de 
la croix,, et que la mesure de son obéi*» 
sauce a été celle de son amour. Quand cet 
amour remplit bien une ame> elle goète la 
ikua de la conscience; elle est contepte et 
(lecreuse ; il ne lui faut ni grandeur* ni 

Tome IX 9 
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au-delà de eeiui-b est perdu > quelque bien 
employé quil parusse. Sovei inétne per- 
suadé que vous trouvères sur toutes cee 
chose* de* facilités convenables i vos vruk 
besoins; car autant que Kei déconcerter* 
vos inclinations, autant soutiendrait-il votre 
Èdhksse. Xe craignes rie* et laiss&4e faire: 
évites seulement par une occupation douce » 
tranquille et récite > b tristesse et 1 ennui 
qui sont la plus dangereuse tentation pour 
rotre naturel* Vous serei toujours libre eu 
Dieu pourvu que vous ne vous imaginies 
point a avoir perdu voire liberté* 

ALI. Zte tu rçci>*M4ài$SM*ct* 

Lovuj de soi-mèuie dont on parie sou- 
vent, pour le* ânes qui veulent chercher 
Pieu généreusement, n empêche pas b hn 
connaissance de ses bienfaits* En voici la 
raison; c'est que cet oubli ne consiste pas à 
ne voir jamais rien en soi > mais seulement 
à ne demeurer jamais renfermé en ^i-unnae, 
occupé de ses biens ou de ses maux par une 
% ue ae propriété ou damour-propre* C est 
cette trop naturelle occupation de nous- 
mêmes qui nous éloigne de 1 amour pur et 
simple» qui rétrécit notre cœur > et qui noue 
éloigne de notre vraie perfection à toree de 
nous la foire chercher avec empressement > 
avec trouble et avec inquiétude pour l amour 
de nous-mêmes. 

Qa 
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Mais cruoiqu'on s'oubli^cfest-à-dire qu'on 
ne cherche pin* volontairement ton propre 
intérêt, on ne laisse pas de ae voir en Lien 
des occasions. On ne se regarde pas pour 
l'amour de soi-même; mais la vue de Dieu 
qu'on cherche nous donne souvent, comme 
par contre-coup , certaine vue de nous-mê- 
mes» C'est comme un homme qui en regarde 
un autre derrière lequel est un grand mi* 
roir; en considérant Vautre il se voit et se 
trouve sans se chercher. Ainsi est-ce dans 
la pure lumière de Dieu que nous voyons 
parfaitement nous-mêmes. 

La présence de Dieu, quand elle est 
pure, simple et soutenue par une vraie fidé- 
lité tle Famé, est ce grand miroir où nous 
découvrons jusqu'à la moindre tache de au- 
tre ame. 

Un paysan renfermé dans son village n'en 
connaît qu'imparfaitement la misère 5 mais 
faites-lui voir de riches palais , une cour 
.superbe, il conçoit toute la pauvreté de soi r 
village et ne peut souffrir 6ts haillons à la \ 
vue de tant ae magnificence. C'est aiasi - 
qu'on voit sa laideur et son néant- dans la j 
beauté et dans l'infinie grandeur de Dien. ': 

Montrez tant qu'il vous plaira la vaoité I 
et le néant de la créature par les débris 
des créatures; faites remaruuer la brièveté ■.' 
et l'incertitude de la vie , l'inconstance 4e 
la fortune, l'infidélité des amis, llUusios 
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ummki places y les êiMrtinMi qui y 
inévitables y le mécompte m Pmt 
«eues espérances, le vide de tous f * 
qu'on po&àde, la réalité de tous 1 
qu on touffe : toutes ces morales, 
vraies et aensiMes qu'elles toieut, m 
qu'effleurer le cœur; elles ne pu Dm pelât 
b superficie ; le fend de IImomm n'en est 
çoint changé. U soupire de te voir etcbve 
«le la vanité et ne tort peint deceteeela- 
rage. Mais à le rayon de h fermière divine 
Féclaire intérieurement , il voit dans Fabyme 
du bien , <pn est Dieu, Fabyme en néant et 
du mal qui est la créature eommpue, il se 
méprise; U se hait; il se quitte; il te fait; 
U se craint; il te «nonce toi-même; il 
s'abandonne à Dieu; il te perd en IuL 

Heureuse perte ! car alors il te trouve tant 
te chercher, U na plus d^ntéttt propre et 
humain , et août lui profile ; car totft te tourna 
à bien pour ceux qui aiment Dieu. Il voit 
les miséricordes qui viennent dmc cet abymo 
de (aibleste, de néant et de péché; il voit» 
et il te comblait dans cette vue. Remarques 
que ceux qui ne tout pas encore fort a va n cé s 
dans le renoncement à eux-mêmes w-pr* 
dent encore ce cours des m i séricorde s £vk 
nés nar rapport 1 leur propre avantage tpi~ 
rituel à proportion qu'ils tiennent encore pins 
ou moins à eux-mêmes. 

Or* comme f e n b è r e déstmonriasiau du 
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la volonté est très-rare en cette vie , il n'y a 
aussi guère d'âmes qui ne regardent encore 
les miséricordes reçues par rapport ans fruits 

Scelles en reçoivent pour elles-mêmes; de 
çon que ces âmes, quoiqu'elles tendent â 
n'avoir plus aucun intérêt propre , ne lais- 
sent pas d'être encore très^sensibles â ce 
grand intérêt. 

Elles sont ravies de voir une main tonte- 
puissante oui les a arrachées à elles-mêmes, 
qui les a délivrées de leurs propres derirs , 
qui a rompu leurs liens lorsqu'elles ne son- 
geaient qu'à s'enfoncer dans leur esclavage ; 
qui les a sauvées, pour ainsi dire, malgré 
elles-mêmes , et qui a pris plaisir i le ur fin e 
autant de Jbien qu elles se fesaient de maL 

Des âmes entièrement pures et désapprs» 
priées, telles que celles des saints dans k 
ciel, regarderaient avec autant d'amour et 
de complaisance les miséricordes répandaes 
sur les autres que les miséricordes qu'elles 
ont reçues elles-mêmes; car, ne se comp- 
tant plus rien , elles aiment autant le bon 
plaisir de Dieu, les richesses de sa grâce et 
fa gloire qu'il tire de la sanctification d'as- '> 
trni, cpie celle qu'il tire de leur propre saw- 
tification. Tout est alors égal , parce que h 
moi est perdu et anéanti, le moi n'est p» 4 
plus moi qu'autrui : c'est Dieu seul qui etf ' 
tout en tous, c'est lui seul cpj'on aime, < 
admire et qui fait toute la joie du cœur 
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la volonté est très-rare en cette vie , il u'j a 
aussi guère d'ames qui ne regardent encore 
les miséricordes reçues par rapport aux fruits 

Si'elles en reçoivent pour elles-mêmes; de 
çon que ces âmes, quoiqu'elles tendent à 
n'avoir plus aucun intérêt propre , ne lais- 
sent pas d'être encore très-sensibles à ce 
grand intérêt. 

Elles sont ravies de voir une main tonte- 
puissante qui les a arrachées à elles-mêmes , 
qui les a délivrées de leurs propres désirs , 
qui a rompu leurs liens lorsqu'elles ne son- 
geaient qu'à s'enfoncer dans leur esclavage ; 
Si les a sauvées, pour ainsi dire, malgré 
es-mêmes , et <nn apris plaisir à leur faire 
autant de i>ien qu elles se fesaient de mal 

Des âmes entièrement pures et désappro- 
priées, telles que celles des saints dans le 
ciel , regarderaient avec autant d'amour et 
de complaisance les miséricordes répandues 
sur les autres que les miséricordes qu'elles 
ont reçues elles-mêmes; car, ne se comp- 
tant plus rien , elles aiment autant le bon 
plaisir de Dieu, les richesses de sa grâce et 
la gloire qu'il tire de la sanctification <¥»- 
trui , crue celle qu'il tire de leur propre sanc- 
tification. Tout est alors égal, parce qnefc 
moi est perdu et anéanti, le moi n'est pa 
plus moi qu'autrui : c'est Dieu seul qui est 
tout en tous, c'est lui seul qu'on aime, qa<* 
admire et qui fait toute la joie du cœur à* 
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et* amour céleste et 4éssftté*ess<L On «a ravi 
de ses miséricordes , non pour lamonr 4e 
*oâ ? mais pour Famoar 4e fan. On le wmai- 
eie d'avoir fait sa volonté et 4e s'étte glorifie 
fan-*nèroc „ cjuhtic noos ini dem andons dans 
le £otorqe*iidaîgDeiaiiei* volonté «I don- 
ner fjtaùe i «a» non. En cet étal ce n'est 
jàaB poar nous feeneas demandons, ce n*est 
pins pour nous que nous remercions. Matt 
en attendant cet éra faienfae«en, Tarne, te- 
nant encore à*oï,csr attendrie par « teste 
de retour sor elle même. Tent ce qnSl y * 
encore 4e «s teionsencite meim aeoan- 
naissance : cette neçonnatsgaiice cstna amonr 
rocoremi peu méJé et *eooinfcé€sr*ot;«a 
Ken que la reoc gm a rss an c e des âmes p er d ne s 
en IKea, tetie* que oeUes des saints dans le 
cieJ „ est nn amonr immense „ nu amonr sans 
retour «or imaérât propre, im amonr anisr 
transporté des miséricordes fatesnn mm 
que des miséricordes faites i aa»~tnème; «m 
amour qui n'admire et ne reçoit les dons de 
Dieu que pour le pnr intérêt de la gloire de 
Dieu incme. 

Mais comme rien nert phts dangeneat 
qne de vouloir aller mndelà des mnsmes de 
«on état ^ rien ne serait pins wnsaMe 1 nne 
ame qui a besoin d'être soutenue par des 
sentimens de leoonnaissanoe., fne de se pri- 
ver de cène nonrritnre qm Im est propre , 
et de courir amas des idées Ane pas hante 
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perfection qui ne lm conviennent pas encore , 
qui ne te trouvent même que dans le cieL 

Qnand Famé est touchée dn souvenir de 
font ee que Dieu a fait pour eUe, cfest une 
marque certaine qu'elle a besoin de ee sou- 
venir , supposé même qu'elle ait dan* ee sou- 
venir une certaine joie intéressée sur son 
bonheur. Il font laisser cette ioie en liberté 
et dans toute .onétendnejcarFamoar,,,™- 
qu'intéressé, sanctifie Famé; et UÉmt atten- 
dre patiemment que Dieu viorne 
f épurer. Ce serait le prévenir et < 
dreee qui est réservé à lui seul, que de 
loir ôter à l'homme tous les motifs okfm- 
térét propre se mêle avec celui de Bien. 

L'homme lui-même ne doit point gêeer 
ion coeur là-dessus, ni renoncer avait k 
temps aux appuis dont son infirmitéabesmi 
L'enfant qui marche seul avant qu'on le bine 
aller tombera bientôt Ce n'est point i bni 
éter lès lisières avec lesquelles sa goura- 
nante le sondent. 

Vivons donc de reconnaissance tandis en 
la reconnaissance , même intéressée , sans 
à nourrir notre coeur. Aimons les raisériooflfo 
de Dieu , non-seulement pour l'amour de hi 
et de sa gloire, mais encore pour Yi 
de nous et de notre bonheur éternel , 
que cette vue aura pour nous un certain 
tien proportionné à notre état. Si dam h 
suite Dieu ouvre notre coeur à un amour fis 



épuré et plus généreux , à un amour qni~*e 
importe à lui -sans retour et qui ne voitphw 
que «i gloire > iaMwmti nous entraîner »» 
retardement ni hésitation à cet amour *i 
pariait. 

Si donr nous aimons tes nùs éricu r tfas de 
Then; si elles nous ravivent de joie et dnd- 
miration par le *eul plaisir de voir Sien m 
bon et si £rand : « nous ne gammes plu» 
touchés que de J ancompliawanem de «lto- 
lonté, de sa gloire.* qnii trouve comme il lui 
plaît . de la grandeur avec laquelle il iait un 
vase d'honneur de ce qui tétait un vase ifkne- 
minie . rendons4ui £imces encore plus vnkm- 
tiers, puisque Je bienfait est plus $rand -et 
qiteie plus pur de tous ies dousdelteeuest 
de n'aimer nés dons qnepour lui «ans^e cher- 
cher soi-même. 

XLH. Que le seul amour pur sait souffrir 
rxtmme UJaut et aimer les souffrances. 

Ok «ait qtril faut souffrir et qu'on leraé- 
rite : cependant on est toujours surpris deia 
souffrance comme & on ne croyait ni Ja mé- 
diter ui en avoir besoin. Il n'y a que le vnî 
et pur amour qui aime à souffrir* panse qn3 
tî y a que le vrai et pur amour qui s'aban- 
donne. La résiliation lait sonHrir-; mais S 
y a en -elle quelque chose qui «afte'dcaont-- 
trir et qui Térâfte. La i*»ianntionquia»-3onne 
Àen à I&cjionnvuc mesure* wmm 



Zjo l'amour pur aime a souffrir, 
sur soi veut bien souffrir, mais elle se tâte 
souvent craignant de souffrir mal. A parler 
proprement on est comme deux personnes 
dans la résignation ; Tune dompte l'autre, et 
veille sur elle pour l'empêcher de se vévol- 
ter. Dans le pur amour, qui est désapproprié 
et abandonné, l'ame se nourrit en silence 
de la croix et de l'union à Jesus-Christ cru- 
cifié , sans aucun retour de sensibilité sur sa 
souffrance. Il n'y a qu'une volonté unique , 
simple , qui se laisse voir à Dieu telle qu'elle 
est sans chercher à se voir elle-même. Elle 
ne dit rien ; elle ne remarque rien. Que Eût- 
elle ? Elle souffre. Est-ce tout ? Oui c'est 
tout : elle n'a qu'à souffrir. L'amour se Eût 
assez entendre sans parler et sans penser. 
fait l'unique chose qu'il a à faire , qui est de 
ne vouloir rien quand il manque de toute 
consolation. Une volonté rassasiée de celle 
de Dieu, pendant que tout le reste lui est 
été , est le plus pur de tous les amours. 

Quel soulagement de penser qu'on n'a donc 
point tant d'inquiétudes à se donner pour 
«'exciter sans cesse à la patience, et pour 
être toujours en garde et tendu afin de sou- 
tenir le caractère d'une vertu accomplie an- 
dehors ! Il suffit d'être petit et abandonné 
dans la douleur. Ce n'est point courage; c'est 
quelque chose de moins et de plus : de moins 
aux yeux du commun des hommes vertueni; 
de plus aux yeux de la pure foi. C'est ut 






petitesse c*t $oi <pii met lantc dans tante la 
cnrotair «ie Dien» C'est nue faiblesse mi 
4êsap«pro!*rie de tonte fanre «et <nn donne la 
tonte-pnisssuN* de Di«, (k*&md ftimisfiÈi- 
iir (î\ dit saint Paul) r**r «Ira? eme f* 
sais imisfumt ^)c^ jmist^mt emoeud^m 

Alors il snfiit de se nourrir par qn e lq n& 
ccwirte lertm* projwtionnee A son Ait «H à 
son £oût ^ mais «Mirait interrompt* nonr 
*>ala W l«es sens et pour bine plate à I es- 
prit intenew qni met en iecneilkment. 
^iKlq^eb» on sonflro sans savoir prosqne 
si l'on smUEt* : d aatres fois «mi sonflre et on 
nvmre «jnoo souffre ma) , et on «apporte «m 
impatience comme nue seconde croix pins 
pesante «que la première ; mais rien n ar- 
rête „ parce que le vrai amour va toujours 
n allant point par luWm&oe et ne se comp- 
tant ponr rien. Alors on est vraiment hen- 
ienx. La croix nest pins croix qnmd il n^ 
a pins nn mmi ponr la souffrir «H qui s'appro- 
prie les biens et les maux. 

XI, lit. L *m*nr *V*t*téreW et t 
ùufrx&Pë omt leur 



Pocnçcot aime-*-ou mieux voir les dont 
«de Die* en soi qn en autrui > si ce n est «par 
attachement à soi ? Qu ka none aime miens 
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les voir en.soi que dans les autres s'affligera 
aussi de les voir dans les autres plus parfaits- 

Su'en soi ; et voilà la jalousie. Que faut-il 
onc faire ? Il faut se réjouir de ce qae Dieu 
Ëdt sa volonté en nous , et y règne moins 
pour notre bonheur ou pour notre perfec- 
tion , en tant qu'elle est la nôtre, que pour 
le bon plaisir de Dieu et que pour sa pure 
gloire. 

Remarquez là-dessus deux choses : Tune 
que tout ceci n'est point une subtilité creuse ; 
car Dieu qui veut dépouiller l'ame pour, la 
perfectionner et la poursuivre sans relâche 

Jusqu'au plus pur amour , la fait passer réet 
ement par ces épreuves d'elle-même , et ne 
la laisse point en repos jusqu'à ce qu'il ait 
ôté à son amour-propre tout retour et tout 
appui en soi. Rien n'est si jaloux , â sévère 
et si délicat que ee principe du par amour. 
Il ne saurait souffrir mille choses qui nous 
sont imperceptibles dans un état commun ; 
et ce que le commun des personnes pieuses 
appelle subtilité parait une chose essentielle 
à l'ame que Dieu veut se déprendre d'elle- 
même. C'est comme l'or qui se purifie an 
creuset; le feu consume tout ce qui n'est pas 
le pur or. Il faut aussi qu'il se fasse comme 
une fonte universelle du cœur pour purifier 
l'amour divin. 

La seconde chose à remarquer est que 
Dieu ne poursuit pas ainsi en cette vie ton- 
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et comme il veut. L'oubli de soi dans la pure 
vue de Dieu est un état où Dieu peut faire 
dans une ame tout ce qui lui est le plus 
agréable. L'importance est cjue le second 
genre de personnes ne soit point curieux sur 
l'état des autres , et que les autres ne veuil- 
lent point leur faire connaître les éprenves 
qui ne sont pas de leur état avant que Dieu 
les y appelle. 

XLIV. De la vraie liberté. 

x Quand on ne s'embarrasse point par des 
retours inquiets sur soi-même , on com- 
mence à devenir libre de la véritable liberté. 

Au contraire la fausse sagesse , qui est 
toujours tendue , toujours occupée d'elle- 
même , toujours jalouse de sa propre perfee- ' 
don , souffre une douleur cuisante toutes 
les fois qu'elle aperçoit en elle la moindre 
tache. 

Ce n'est pas que l'homme simple et déta» 
ché de soi-même ne travaille à sa perfection; 
il y travaille d'autant plus qu'il s'oublie da- 
vantage , et qu'il ne songe aux vertus que 
pour accomplir la volonté de Dieu. 

Le défaut qui est en nous la source de 
tous les autres est l'amour de nous-mêmes 
auquel nous rapportons tout au lieu de rap- 
porter tout à Dieu. Quiconque travaille donc 
à se désoccuper de soi-même , à s'oublier , i 
se renoncer , suivant le précepte de Jesui- 
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Christ > coupe dun seul «coup la racine à 
tous ses vices > et trouve dans ce simple 
renoncement à sot-mètne le gexiue de toutes 
les \ertus* 

Alors on entend et on éprouve au-dedaus 
de soi la vente nrofcnde de celle parole de 
1 écriture : (t) Lx ** exi tesprii <im «Sri» 
gx?*r* /** est /« tilerté* Ou ne néglige rien 
jKxir £ùre rentier IKeu au-dedans de soi- 
même et au-dc.ho«s; ma» on est ea paix an 
milieu Je rWinliarion causée par «ea fan* 
tes. i>n aimerait mieux mourir qu* de com- 
mettre la moindre faute volontairement 3 
ukùs on ue craint point le jugement des 
hommes pour 1 intérêt de su propre reputan 
bon. On » dévoue à Topprubre de Jutus- 
Christ > et on demeure en pais dan* 1 Incer- 
titude des événement Pour les jugement 
de Dieu on s> abandonne en implorant set 
miséricordes suivant les divers degrés ou 
de confirmée > ou de sacrifiée « ou de désap- 
propriatiou entière de sownème. Plus on 
sabandonne, (4ns on trouve la paix; et cette 
paix met tellement le oaeur au Urjp qu'on 
est prêt à tout ; on veut tout et on ne vent 
rien; on est simple comme de petits enf me > 

La lumière %te Dieu bit sentir jusque* 
aux moindres butes ; mais elle ne décou- 
ra$e point Un mirche devant lui ; mais si 

t»; IL Cor* 3, v. i> 
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on bronche on se hâte de reprendre sa course 
et on ne pense qu'à avancer toujours. O que 
eette simplicité est heureuse ! mais qu'il y a 
peu d'ames qui aient le courage de ne regar- 
der jamais derrière elles ! Semblables à la 
femme de Lot , elles attirent sur elles la ma- 
lédiction de Dieu par ces retours inquiets 
d'une amour-propre jaloux et délicat. 

Il faut perdre ce qui reste en nous du vieil 
homme si nous voulons nous retrouver en 
Dieu $ c'est aux petits que Jésus -Christ 
déclare qu'appartient son royaume. Ne rai- 
sonner point trop , aller au bien par une 
intention droite dans les choses communes, 
laisser tomber mille réflexions par lesqueU , 
'les on s'enveloppe et on s'enfonce en soi- 
même sous prétexte de se corriger ; voili 
en e;ros les principaux moyens d'être libres 
de la vraie liberté sans négliger ses devoir! . 

XLV. Des dwertissemens attachés à létal 

des personnes. 

Vous ne devez point, ce me semble, 
monsieur, vous embarrasser sur les divertis- 
mens où vous ne pouvez éviter de prendre 
part. Il y a bien des gens qui veulent qu'on 
gémisse de tout, et qu'on se gêne continuel- 
lement en excitant en soi le dégoftt des amu- 
semens auxquels on est assujeti. Pour moi 
j'avoue (juc je ne saurais m'accommoder de 
cette rigidité. J'aime mieux quelque chose 
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et qu'on wt cantonne ans f&gle» de la Pro* 
vidence dan» «a condition en imant ee» dw- 
$e$ indifférente», 

La plupart de» een» , quand il» renient #e 
convertir ou »e réformer, »ongent bien afa» 
à remplir leur rie de certaine* action» <§&- 
dle» et extraordinaire* , qu'à purifier fera 
intention» et à mourir à leurs incHnatk** 
naturelle» dan» le» action» le» plu» oonmnk 
ne» de leur état: en quoi il» »e trompent feu 
totwenU II randrait beaucoup mieux changer 
moin» le» action» et changer darantage 1» 
di*po»ition du cœur qui le» (ait (aire. Quai 
on e»t déjà dan» une rie honnête et réglée, 
il e»t bien plu» pre»»é , pour devenir réflk 
tablement chrétien f de changer le dedaa* 
nue le dehor». Dieu ne »e paie ni du kai 
Je» lèvre» , ni de la po»ture du corps , ni k$ 
cérémonie» extérieures : ce qu'il demamie 
encore c'est une rolonté qui n^ aoi t pli» p* 
tagée entre lui et aucune créature ; c'est m* 
volonté »ouple dan» »c» mairie qui ne deâr* 
et ne rejette rien , qui veuille gan» réserve 
tout ce qu'il veut, et qui ne veuille jauni*, 
»ou» aucun prétexte , rien de tout ce qu'il* 
vent pa». 

^ Portez , monsieur , cette volonté ton* 
»imr>le, cette volonté toute pleine de e*fle 
de i>ieu, par-tout ou »a providence vo» 
conduit. Cherchez f>ieu Anm ce» heures <f 
parafent »i vide»j et elle» »eront plei* 
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et qu'on te conforme aux règles de la Vr*> 
vidence dans sa condition en misant cet cho» 
ses indifférent*. 

La plupart des sent , quand ils renient le 
convertir* eu te réformer, songent bien plus 
à remplir leur vie de certaine! action! diffi- 
cile! et extraordinaire! , m'A purifier leuis 
intention! et A mourir A leurs indmaiioas 
naturelles dan! le! actions le! plus commu- 
nes de leur état: en qui» Us se trompent fort 
souvent. Il vaudrait beaucoup mieux changer 
moins les actions et changer d'avantage la- 
disposition du cœur qui le! (ait fini*. Uuaad 
on est déjA dans une vie honnête et réglée, 
il est bien plus pressé, pour devenir véri- 
tablement chrétien , de changer le dedans 
ente le dehors. Dieu ne se» paie ni du bruit 
des lèvres , ni de la posture du eorpt, m dss 
cérémonies extérieures : ce qu'il demande 
encore c'est une volonté qui ne !oit plu! par- 
taçéc entre lui et aucune créature ; c'est une 
volonté souple dans naè mains qui ne désire 
et ne rejette rien , qui veuille sans réserve 
tout ce qu'il veut, et qui ne veuille jamais, 
sous aucun prétexte , nen de tout ce qu'il ne 
veut pas. 

t Portez , monsieur , cette volonté toute 
simple , cette volonté toute pleine de celle 
de Dieu, par -tout où sa providence voui 
conduit. Cherchez Dieu dans ces' heures qui 
paraissent si vides ; et elles seront pleines 
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détacher de tonte volonté ptopte. O qoela 
piété, quand 41e est priae par le principe 
fondamental de la volonté de Die», sans 
consulter le %oàt, itî le temp ér a ment, ni h» 
faillie» d'un «Me exceeeif, eet simple, deaee, 
mniable» discrète et aère dana tontes ses dé- 
marehea 1 On rit i-pen-prèa comme les an- 
tres fana » aana affectation * eana apparence 
d'austérité, d'une manière aedafcie et aisée, 
auna avec ime eujétien perpétuelle à ta» 
ees déroba» mni avec mi renoncement 



relâche A tont ce qui n'entre point d'an 
ment A l'antre dam l'ordre de Die» avr nous, 
enfin arec une me pure de Dieu â qui en 
aaerifie tona lea mouvemene irrégnfiety da 
la nature. Voilà l'adoration an esprit et en 
vérité que Jeana-Chriat et aon Pète cher- 
chant Tont le reate n'est qu'une refipoa en 
cérémonie , et plutôt l'ombre que la vérité 
du christianisme. 

Voua me demanderez aana doute par quels 
moyens on peut parvenir à ae conserver 
dana cette pureté d'intention, dana une vie 
ai commune et qui paraît ai amueée* On a 
bien de la peine , direz-voua , A défendre «oa 
cœur contre le torrent dea passions et des 
mauvais exemples du monde» lorsqu'on «t 
â toute heure en garde contre am-même; 
comment pourra-t-on donc espérer de se 
soutenir ai Ton s'expose avec tant de (*i- 
lké ans divertiaaemena qui empoiaonneat 
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ou qui du moins dissipent avec tant de dan- 
ger une me chrétienne ? 

Javoue le danger et je le crois encore 
plus grand qu 'on ne saurait le due. Je con- 
tiens de U nécessité de se nrécauàonaer 
contre tant de pièges; et voici 1 quoi je 
Tondrais rëdaire ces précautions. 

Premièrement |e crois que vous devez 
poser pour fondement de tout la lecture et 
la prière- Je ne parle point ici dune lecture 
de curiosité pour tous rendre savant sur les 
querboni de re&gion; rien n'est plus vain» 
mus indécent, plus dangereux. Je ne vou- 
drais que de? lectures simples , éloignées 
des moindres subtilités, bornées aux dnu 
d'une pratique ncnrihlc et fui ment toute* 
tournées à nourrir le coeur. Evitez tout ce 
qui excite FesruTt „ et qui fait perdre cette 
heureuse simplicité qui rend lame docile 
et ijoumite à tout ce que l église enseigne. 
Quand vous ferez vos lectures, non pour 
savoir davantage mais pour apprendre mieux 
i vous défier de vous-même , «les se tourne- 
ront à pcoit. Ajoutez à la lecture la prière 
ou vous méditerez eu profond silence quel- 
qae grande vérité de U religion. Vous pou- 
\rz le fane on vous attachant i q u ti nu t 
action ou à quelque parole de Jesus43*nst- 
Après avoir été convaincu de la vérité que 
vous rendrez consi d ér er , faitet-eu tApfui- 



582 DES DIVERTISSEMENT 

de vos défauts en détail ; formez vos réso- 
lutions devant Dieu , et demandez-lui qu'il 
vous anime pour vous faire accomplir ce 
qu'il vous donne le courage de loi promet- 
tre. Quand vous apercevrez que votre esprit 
s'égarera pendant cet exercice , ramenez-le 
doucement sans vous inquiéter et sans ja- 
mais vous décourager de Fîmportunité de 
ces distractions qui sont opiniâtres. Tandis 
qu'elles seront involontaires elles ne pour- 
ront vous nuire, au contraire elles vous ser- 
viront plus qu'une prière accompagnée d une 
consolation et d'une ferveur toutes sensibles) 
car elles vous humilieront , vous mortifie* 
ront et vous accoutumeront à chercher Dieu 
purement pour lui-même sans mélange d'au- 
cun plaisir. Pourvu que vous sojex fidèle à 
vous dérober des temps réglés soir et matin 
pour pratiquer ces choses , vous verrez 
qu'elles vous serviront de contre -poison 
contre les dangers qui vous environnent. Je 
dis le soir et le matin, parce qu'il faut renou- 
veler de temps en temps la nourriture de 
l'ame aussi bien que celle du corps, porc 
empêcher qu'elle ne tombe en défaillance en 
s'épuisant clans le commerce des créatures. 
Mais il faut être ferme contre soi et contre 
les autres pour réserver toujours ce temps. Il 
ne faut jamais se laisser entraîner aux occu- 
pations extérieures, quelque bonnes qu'elles 
soient f jusqu'à perdre le temps de se nourrir. 
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La seconde précaution que je croit néces* 
«aire est de prendre , suivant qu'on esl libre 
et qu'on sent son besoin, certains jours pour 
se retirer entièrement et pour se recueillir. 
C'est là ou ou guérit secrètement aux pieds 
de Jesus-Christ toutes les plaies de son cosur* 
et qu'on efface toutes les impressions mali- 
gnes du monde* Cela sert même à la santé} 
car, pourvu qu'on sacbe user simplement de 
ces courtes retraites, elles ne reposent pas 
moins le corps que ^esprit. 

Troisièmement je suppose que vous tous 
bornez aux divertesemens convenables à la 
profession de piété que vous faites , et au 
bon exemple que le monde même attend 
de vous. Car le monde, tout monde qu'il 
est, veut que ceux qui le méprisent ne se 
démentent en rien dans le mépris qu'Us ont 
pour lui , et il ne peut s empêcher destituer 
ceux par qui il se voit méprisé de bonne fui» 
Vous comprenes bien, monsieur, que les 
vrais chrétiens doivent se réjouir de ce que 
le monde est un censeur si rigoureux i car 
ils doivent se réjouir d'être par U dans une 
nécessité plus pressante de ne rien (aire qui 
ne soit édifiant 

Enfin je crois que vous ne devez entrer 
dans les divertissemens de la cour que par 
complaisance et qu'autant qu on le désire. 
Ainsi , toutes les lois que vous n'êtes ni ap- 
pelé ni désiré, i) ne Jaut jamais paraître ni 
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chercher à voue attirer indirectement une 
invitation. Par là voue donnerez A vos afiai* 
res domestiques et aux ezerctce* de piété 
-tout ce que voua -ferez libre d£ leur donner. 
Le public, ou du moine le* gêna raisonna- 
bles et sans fiel contre la vetfttt, amont éga~ 
lement édifiée , et de voua voirai diecret pour 
tendit A la retraite quand vans Ate* libre, et 
sociables pour entrer avec, condescendance 
dantf les divertissemens permia. quand voui 
y aérez appelé, 

' Je suis persuadé qu'en voue attachant A 
cet réglée, qui eont simples, «vous attiieiaa 
aur voua une abondante nénédictinp, ttei, 
qui roua mènera <eomme.par la mwfW 
cee divertissemens , vod* f jontiandw B 
s'y fera aentir A voua. La joie de^a.présenoe 
voua aéra plue douce que ton* lea plaisir» 
oui vous seront offerts» Voua y aérez mo- 
déré , discret et recueilli sans contrainte , 
aans affectation , sans sécheresse incommode 
aux autres. Vous serez , suivant la parole 
de saint Paul , au milieu de ces choisi 
comme n'y- étant pas $ et y montrant néan» 
moins une humeur gaie et complaisante» 
vous serez tout A tous. 

8i vous apercevez que l'ennui voua abt 
ou que la joie voua évapore , voua revis» 
drez ^doucement et sans vous troubler dsif 
le sein du Père céleste' qui vous tend $m 
cesse les bras. Vous attendrez de. lui la joi* 

et 
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et la liberté d'esprit dans la tristesse, Uqkk 
dération et te ralliement dans la joie; et 
vous vetTM quil ne vous laissera manquer 
de rien. Vu mgard de confiance , un simple 
retour de votre cœur sur hd vons renouve- 
èera $ et , quoique vous sentiea souvent votre 
«me engorôfie et découragée , dans chaque 
moment où Dieu vous appliquera à feue 
quelque chose , il tous donnera la facilité 
et le courage selon votre besoin. Voilà le 
nain quotidien que nous demandons 1 tonte 
heure et qui ne nous manquera jamais ; car 
notre Pète > bien loin de nons abandonner, 
ne cherche ma trouver nos cœurs ouverts 
pour verser des tortens de grâce. 
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oour. 

Lrs chaînes d*or ne sont pas moins chai- 
nés que les chaînes de fer : on est exposé 
à 1 envie et Ton est digne de compassion. 
Votre captivité n'est en rien roefaraWe à 
celle d'une personne qu'on tiendrait injuste- 
ment en prison, La seule chose qui doit vont 
donner une solide consolation , c'est que 
I>ieu vous ote votre Kbertf ; et c'est cette 
consolation même <çni soutiendrait dans la 
prison la personne innocente dont je vient 
de naricr. Ainsi vous n'avex rien an-dessus 
d'elle qu'un fantôme de gloire, qui, ne vous 

loj»* IX. R 
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donnant aucun avantage effectif, vous mefc 
en danger d'être &lota et trompée 
. Maia cette consolation de vous trouver, 
par on ordre de Providence , dans la situa- 
tion où voua été», e#t une Consolation iné~ 
ppisfble. Avec die rien ne peut jafifai* vont 
manquer $ par elle les chaînes de far je don- 
gent , je ne dis p^s en chaînes dfor , car nous, 
avons vu. combien les chaînes d'or sont mé- 
prisables, mais en bonheur et en libéra. A 
quoi nous sert cette liberté, naturelle dont 
nous sommes jaloux ? A suivre no% inclina-, 
tiens mal réglées , mime dans 1er .choses, 
innocentas ; à flatter notre orgueil qui s'eni- 
vre dWpepdançej 4 ÉweV* propre 



volonté, ce qui est le plus mauvais usagé que 
npus puissions faire de nous-mêmes. . 

Heureux donc ceux que Dieu àrirâhe â 
leur propre volonté pour les attacher i la 
sienne ! Autant que ceux qui s'enchaînent 
eux-mêmes par leurs passions sont miséra- 
bles , autant ceux que Dieu prend plaisir i 
enchaîner de ses propres mains sont-ils heu- 
reux et libres. Dans cette captivité appa- 
rente ils ne. font plus ce qulls voudraient : 
tant mieux 3 ils font , depuis le matinjus- 
qu'au soir, contre leur goût, ce que Dict 
veut qu'ils fassent j il les tient comme piedi 
et mains liés dans les liens de sa volonté ; 3 
ne les laisse jamais un seul moment i eux- 
mêmes j il. est jaloux de ce moi 
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<jm vtm tout pour leMnàme; il mèwe *ant 
relicbe de «nation en sajcbon , d unporta- 
mté en importmiité , et vous ùàx accomplir 
ses pies grands dessein» par des états d'en- 
ntûs , de oontrsrsatkww iraiériles et <i mnàfoé 
dont en est honteux. Il presse lame fidèle 
et ne la lame pins respirer : à peine m 
importe* * en va qee Bien en envoie m 
antre peur avancer non «envre. On vendrait 
ta* libre pour penser à Dieu ; mais on $ ! onu 
Kien nùems à hû en sa volonté crucifiante 
cp en se consolant par 3e» pensée* douent 
et afocraenses de ses bontés. On voudrait 
ctre à soi pour ftre plu* à ftien : on ne songe 
i »as que rien n'est mou» propre pour Are A 
I>ien <pe de vouloir encore être à toi. Ce 
mot da vieil bomaac , dans lequel en vent 
rentrer ponr rnnir à I>iea , est mille toit 
pins loin de loi que la bagatelle la pins rid»» 
mie : car il y a dans ce m*î on venin sab» 
ni <pi n'est point dans les amusement de 
î 'entartre. 

11 est vrai qne Ton doit profiter de tans 
les momens qm «ont libres ponr se dé gag e r ; 
il tant memr « par préférence a tout leraae* 
se réserver des bennes ponr se dr'litaar t'ea- 
jvit et le corps dans «a état de recueille- 
inent ; mais pour le mate de la fournée, 
le torrent ea n poit e malgré août , il 
laisser entraîner tans ancua regret Voua 
trouverai Dieu dans cet ruTrnWfunti* ; et 

R a 
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vous le trouverez d'une manière d'autant 
plus pure , que vous n'aurez pas choisi cette 
manière de le chercher. 

La peine qu'on souffre dans cet état de 
sujétion est une lassitude de la nature qui 
voudrait se consoler , et non un attrait de 
1 -esprit de Dieu. On croit regretter Dieu, et 
c'est soi-même qu'on regrette ; car ce oue 
Von trouve de plus pénible dans cet état 
gênant et agité , c'est qu'on ne peut jamais 
être libre avec soi-même 5 c'est le goût de 
moi qui nous reste , et cjui demanderait un 
état plus calme pour jouir à notre mode de 
notre esprit, de nos senbmens et de toutes 
nos bonnes qualités dans la société de cer- 
taines personnes délicates qui seraient pro- 
Eres à nous faire sentir tout ce que le moi 
umain a de flatteur , ou bien on voudrait 
I'ouir en silence de Dieu et des douceurs de 
a piété , au lieu que Dieu veut jouir de nous 
et nous rompre pour nous accommoder à 
toutes ses volontés. 

Il mène les autres par l'amertume des 

[>rivations ; pour vous il vous conduit par 
'accablement des jouissances des vaines 
prospérités : il rend votre état dur et péni- 
ble à force d'y mettre ce que les aveugles 
croient qui fait la parfaite douceur de la rie. 
Ainsi il fait deux choses salutaires en vous ; 
il vous instruit par expérience , et vous fait 
iijQurir par les choses qui entretiennent la 
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vie corrompue et maligne du reste des hom- 
mes. Vous êtes comme ce roi qui ne pou- 
vait rien toucher qui ne se convertit en or 
sous sa main ; tant de richesses le rendaient 
malheureux : pour vous vous serez heureux 
en laissant faire Dieu et en ne voulant le 
trouver que dans les choses où il veut être 
pour vous. 

En pensant à la misère de votre état , à la 
servitude dont vous gémissez , les paroles 
de Jesus-Ghrist à saint Pierre me sont reve- 
nues dans l'esprit : (i) Autrefois tu mar- 
chais conunc tu voulais ; mais quand tu 
seras dans un dge plus avance , un autre 
phisfort que toi te mènera où tu ne i>ou- 
dras pas aller. Laissez-vous aller et mener , 
n'hésitez pas dans la voie ; vous irez comme 
saint Pierre où la nature jalouse de la vie 
et de la liberté ne veut point aller : vous 
irez à l'amour de Dieu , au parfait renonce- 
ment > à la mort totale de votre propre vo- 
lonté en accomplissant celle de Dieu qui 
\ous mène selon son bon plaisir. 

Il ne faut pas attendre la liberté et la re- 
traite pour se détacher de tout et pour vain- 
cre le vieil homme : la vue d'une situation 
libre n'est qu'une belle idée : peut-être n*j 
parviendrons-nous jamais. Il faut se tenir 
prêt à mourir dans la servitude de notre 
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•état. Si la Providence prévient nos projets 
de retraite , nous ne sommes point à nous ; 
et Dieu ne nous demandera que ce qui dé- 
pend de nous. Les Israélites dans Babylone 
soupiraient après Jérusalem ; mais combien 
y en eut-il qui ne revirent jamais Jérusalem 
et qui finirent leur vie à Babylone ! Quelle 
illusion s'ils eussent toujours différé jusqu'à 
ce temps de leur retour dans leur patrie à 
servir fidèlement le vrai Dieu et à se perfec- 
tionner ! Peut-être serons-nous comme ces 
Israélites. 

XL VII. Des croix qu'il y a dans ïètat de 
prospérité, défaveur et de grandeur. 

Dieu est ingénieux à nous faire des croix. 
H en fait de fer et de plomb qui sont acca- 
blantes par elles-mêmes ; il en fait faire de 
paille qui semblent ne peser rien , et qui ne 
sont pas moins difficiles à porter : il en fait 
d'or et de pierreries qui éblouissent les spec- 
tateurs qui excitent l'envie du public, mais 
qui ne Crucifient pas moins que les croix les 
plus méprisées. Il en fait de toutes les cho- 
ses qu'on aime le plus et les tourne en amer- 
tume. La faveur attire la gène et l'importu- 
nité; elle donne ce qu'on ne voudrait point, 
elle ôte ce qu'on voudrait. 

Un pauvre qui manque de pain a uno 
croix de plomb dans son extrême pauvreté. 
Dieu sait assaisonner les plus grandes pros- 



pérkés de misères semblables. l>n est dans 
cette prospérité affame de lilwxté et de ton- 
sohtion comme ee pauvre l "est de pain : dm 
moins il peut » dans son malheur, heurter 4 
tontes les porte* et exciter la compassion dt 
tous les pas&ans : mais les gens en ùi^Tnr 
«ont des wuvres honteux ; ils n'osent faire 
pitié ni chercher qucloue soulagement II 
plaît souvent à I>ieu de joindre ï^nfirmïté 
corporelle k cette seninide de Tesprit dans 
1 eut de grandeur. Rien n'est pins utile que 
ce.< de«\ croix jointes ensemble; elle* cra- 
ci*V:jt l'homme depuis la tete jnsques aux 

SieJs : on sent son impuissance et l'inutilité 
e n>ut ce qu on possède. Le monde ne voit 
point votre croix ; car il ne regarde <jn un 
peu d'assujetissement adouci par Vantante 9 
et qu une légAw indisposition quîï peut soup- 
çonner de deiicatcsse ; en mf nie-temps root 
ne voyez dans votre eut que l'amertume , 
la secheresse * l'ennui * la captivité , le décoo- 
rabement • la douleur , llmpatiesnce. Tout 
ce qui éblouit de loin les spectateurs disaa- 
rait aux yeux de la personne qui tvssèoe , 
et ÏKen la crucifie réellement pendant que 
tout le monde envie son bonheur. 

Ainsi la Providence sait nous mettre à ton- 
tes sortes depreuves dans tous les états. San* 
déchoir de cette grandeur et sans calamités 
*vi peut avaler le calice d'amertume ; on 
l'a* Je jusqu'à la lie la plus amh* dans les 

R 4 



392 CROIX DANS LES PROSPERITES. 

coupes d'or qui sont servies à la table des 
rois. Dieu prend plaisir à confondre ainsi la 
puissance humaine , qui n'est qu'une impuis- 
sance déguisée. Heureux qui voit ces choies 
par les yeux illuminés du cœur dont parle 
saint Paul ! La faveur, vous le voyez et vous 
le sentez , ne donne aucune véritable con- 
solation ; elle ne peut rien contre les maux 
ordinaires de la nature ; elle en ajoute beau- 
coup de nouveaux et de très-cuisans à ceux 
de la nature même déjà assez misérable. 
Les importunités de la faveur sont plus don- 
loureuses qu'un rhumatisme ou qu'une mi- 

Îjraine : mais la religion met h profit toutes 
es charges de la grandeur ; elle ne la prend 
que comme un esclavage , et c'est dans 
l'amour de cet esclavage qu'elle trouve une 
liberté d'autant plus véritable qu'elle est plus 
inconnue aux hommes. 

Il ne faut trouver dans la prospérité rien 
de bon que ce que le monde n'y peut connaî- 
tre, je veux dire la croix. L'état de faveur 
n'épargne aucune des peines de la nature : 
elle en ajoute de grandes, et elle fait encore 
qu'on ne peut prendre les soulagcmens quoi» 
prendrait si on était dans la disgrâce. Au 
inoins dans une disgrâce, pendant la mala- 
die, on verrait qui on voudrait, on n'enten- 
drait aucun bruit ; mais dans la haute faveur 
3 faut que la croix soit complète ; il faut vi- 
vre pour autrui quand on aurait besoin d'être 



CHOTX DANS LK5 PROSPCJUTXS. 3g5 

tout à soi ; il faut n'avoir aucun besoin, ne 
rien sentir , ne rien vouloir , n'être incom- 
modé de rien, et être poussé i bout par les 
rigueurs d'une trop bonne fortune. C'est que 
Dieu veut rendre ridicule et affreux ce que 
le monde admire le plus. C'est qu'il traite 
. sans pitié ceux qu'il élève sans mesure pour 
les faire servir d'exemple. C'est qu'il veut 
rendre la croix complète en la plaçant dans 
la plus éclatante faveur pour déshonorer la 
faveur mondaine. Encore une fois, heureux 
sont ceux qui dans cet état considèrent la 
main de Dieu qui les crucifie par miséri- 
corde ! Qull est beau de faire son purgatoire 
dans le lieu où les autres cherchent leur pa- 
radis, sans pouvoir en espérer d'autre après 
cette vie si courte et si misérable ! 

Dans cet état il n y a presque rien à faire : 
Dieu n'a pas besoin que nous lui disions 
beaucoup de paroles , ni que nous formions 
beaucoup de pensées ; il voit notre coeur 
quelquefois soumis et désirant de l'aimer, 
et cela lui suffit; il voit bien notre souffrance 
et notre soumission. On n'a que faire de ré- 
péter de moment en moment à une personne 
Won aime, Je vous aime de tout mon cœur; 
il arrive même souvent qu on est long-temps 
«ans penser qu'on l'aime , et on ne l'aime pas 
*noins dans ce temps-là que dans ceux où on 
lui fait les plus tendres protestations. Le 
^rrai amour repose dans le fond du coeur 5 il 

R 5 
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est simple , paisible et quelquefois silen- 
cieux ; souvent on s'étourdit soi-même en 
multipliant à contre-temps les discours et les 
réflexions. Cet amour sensible n'est que dans 
une imagination échauffée. 

H n'y a donc dans la souffrance qu'à souf- 
frir et à se taire devant Dieu (i) : Je me 
suis tu dit David; parce quenfest vous cm 
lavez fait. C'est Dieu qui envoie les va- 

{ >eurs, les fluxions, les tournemens de tète, 
es défaillances , les épuisemeus , les impor- 
tunités, les sujétions 5 c'est lui qui envoie la 
grandeur même avec tous ses supplices et 
tout son maudit attirail ; c'est lui qui fait 
naître au-dedansla sécheresse, l'impatience, 
le découragement, pour nous humilier par 
la tentation et pour nous montrer à nous- 
mêmes tels que nous sommes. C'est lui qui 
fait tout : il n'y a qu'à le voir et qu'à Yadorcr 
en tout. 

H ne faut point s'inquiéter pour se procu- 
rer une présence artificielle de Dieu et A* 
ces vérités $ il suffit de demeurer simple- ! 
ment dans cette disposition de coeur, devoo- . 
loir être crucifié; tout au plus une vue «m- ■ 

{)le et sans effort qu'on renouvelera tout* f 
es fois qu'on en sera averti intérieuremesf 
par un certain souvenir qui est une espéer 

de réveil du cœur. 

1 

(i)Pi. 3S, t. a. 
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Ainsi les peines de lai faveur , lcft doutons 
de la maladie el les imperfections mêmes 
do dedans , pourra qu'eues soient portées 
paisiblement et avec petitesse , sont le con- 
tre-poison d un état qui est par lui-même si 
dangereux* Dtans la prospérité apparente il 
ny a rien de bon que la croix cachée. O 
croix ! o bonnr croix ! je t embrasse; j'adore 
en toi Jésus mourant, avec qui il faut que je 
meure. 

VLYIIL De t emploi dm temps. 

Je comprends que ce que tous desirez de 
moi n'est pas seulement d établir de grands 
principes nour prouver la nécessite de bien 
employer le temps : il y a long-temps que la 
grâce vous en a persuade. On est heureux 
quand on trouve des âmes avec oui il y a, 

rtr ainsi dire > plus de la moitié du chemin 
Eut. Mais que cette parole ne paraisse 
ris vous flatter; il en reste encore beaucoup 
faire, et il y a bien loin depuis la persua- 
sion de lespiit^ et même la bonne mspost» 
lion du coeur > jusqu'à une pratique exacte 
et fidèle. 

Rien n'a été plus ordinaire dans tous les 
temps, et rien ne Test plus encore aujour- 
d'hui > que de rencontrer des âmes parfaites 
et saintes en spéculation, (i) Vmu 1er eom~ 
mmîtrex pmr lemrs membres et pmr lemr am* 

ii) àlattk *, t. 16 

R6 
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duite , dit le Sauveur du monde. Et c'est la 
seule règle qui ne trompe point pourvu 
qu'elle soit bien dévelopée : c'est par là que 
nous devons juger de nous-mêmes* 

Il y a plusieurs temps à distinguer dans 
votre vie ; mais la maxime qui doit se ré- 
pandre universellement sur tous les temps, 
c'est qu'il ne doit point y en avoir d'inuti- 
les ; qu'ils entrent tous dans l'ordre et dans 
l'enchaînement de notre salut ; qu'ils sont 
tous chargés de plusieurs devoirs que Dieu 
y a attachés de sa propre main et dont il 
doit nous demander conwte : car , depuis 
les premiers instans de nofre être jusqu'au 
dernier moment de notre vie , Dieu n'a i 
point prétendu nous laisser de temps vide, 
et qu'on puisse dire qu'il ait abandonné à 
notre discrétion ni pour le perdre. L'impor- 
tance est de connaître ce qu'il désire qne 
nous en fassions. On y parvient, non par 
une ardeur empressée et inquiète, qui serait 
plutôt capable de tout brouiller que de nous 
éclairer sur nos devoirs , mais par une sou- 
mission sincère à ceux qui nous tiennent h 
place de Dieu ; en second lieu par un cœur 
pur et droit qui cherche Dieu dans la sim- 

Îtlicité, et qui combat sincèrement toutes 
es duplicités et les fausses adresses <k 
l'amour-propre à mesure qu'il les découvre. , 
car on ne perd pas seulement le temps es j 
ne faisant rien ou en faisant le mal , mais <* 1 
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donnant aucun avantage effectif, vous met 
en danger d'être ébloui et trompe. 

Mais cette consolation de vous trouver, 
par un ordre de Providence, dans la situa- 
tion où vous êtes , est une consolation iné- 
puisable. Avec elle rien ne peut jamais vous 
manquer; par elle les chaînes de fer se chan- 
gent, je ne dis p^s en chaînes d'or > car nous 
avons vu combien lçs chaînes d'or sont mé- 
prisables, mais en bonheur et en liberté. A 
quoi nous sert cette liberté naturelle dont 
nous sommes jaloux ? A suivre nos inclina- 
tions mal réglées , même dans les choses 
innocentes 5 à flatter notre orgueil qui s'eni- 
vre d'indépendance ; 4 faire notre propre 
volonté, ce qui est le plus mauvais usagé que 
nous puissions faire de nous-mêmes. 

Heureux donc ceux que Dieu arrache à 
leur propre volonté pour les attacher à la 
sienne ! Autant que ceux qui s'enchaînent 
eux-mêmes par leurs passions sont miséra- 
bles , autant ceux que Dieu prend plaisir à 
enchaîner de ses propres mains sont-ils heu- 
reux et libres. Dans cette captivité appa- 
rente ils ne font plus ce qu'ils voudraient : 
tant mieux $ ils font, depuis le matin jus- 
qu'au soir, contre leur goût, ce que Dieu 
veut qu'ils fassent y il les tient comme pieds 
et mains liés dans les liens de sa volonté ; il 
ne les laisse jamais un seul moment à eux- 
mêmes 5 il. est jaloux de ce moi tyrannique 




t* ï7fc*r*Lftt i>t tcws. 
de la jfivhie Proriâenrti. Côiww r'esft 
cpn noos lits prépare e* qm nous les pws 
sente *, nous n'avons *pfi la sorcne avec de- 
csfite » soumettre enbèremetit i TOen nrttre 
lusraenr , notre volonté nropre*, votre dofi- 
catesae „ votre inwnétnoe ^ les retours sur 
nons-mèines „ oo bien lénanchement , lu 
pmàjMtaùnu^ la vaine )née et les autres pas- 
sions qm %-iennem à la traverse «don <pe 
les caisses qnenoasaroBtsaxraiilernoiissont 
agréables oa incommoder Il iànft Ine* pren- 
are garde à ne pas se laisser socatter par 
ce çœ vient An dehors, et 1 ne pas se noyer 
dans la miiltiToAe des occapjfcioiis cmerieiK 
Tes quelles ipi eHes poisserit ^tne. 

Kobs devons tarder de commencer tootes 
nos entreprises dans la vm de la pore $loiine 
de I%en, les conénner sans dissqtaKio* , tk 
les 6ror sans ençm&seinsnt et sans impa- 
tience. 

Le temps des entretiens «A des divewKK 
semens est le pbs dangereux nôur noos» 
et petite* le plus «île pour les autres c 
on doh v toe snr ses cardes ^ €'est-4b4tte 
pbs fidèle en la présence de Ken. La pra- 
tique de la vigBanoe chrétienne tant récent 
mandée par nrtt*e Seigneur, les «piraMtt 
et les â^Aons d'esprit et de emor vers 
Die&.noiHeeiAeinemtakàiiié^ 
les . antaift «a^l «9 pescaUe ^ par les vnes 
sunytes qne ta loi donne ^ la dépendance 
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douce et paisible que. l'aine garde envers.)* 
grâce, qu'elle reconnaît pour le seul prin- 
cipe de sa sûreté et dé sa force ; tout cela 
doit être mis alors en usage pour se préser- 
ver du poison subtil qui est. souvent caché 
sous les entretiens et les . plaisirs ,' et cour 
savoir placer avec sagesse ce qui peut ins* 
truite et édifier les autres. Cela est néces- 
saire ^sur-tout pour ceux qui ont entré les 
mains un grand pouvoir, et dont les paroles 
peuvent faire ou tant de bien ou tant de mal. 

Les temps libres sont ordinairement les 
plus/doux et plus utiles pour nous-mêmes; 
nous ne pouvons guère en faire un meilleur 
emploi que de les consacrer à réparer nos 
forces ( je dis mêihe nos forcés corporelle») 
dans un commerce plus secret et puis intime 
avec Dieu. La prière est si nécessaire et est 
la source de tant dé biens, que Famé qui a 
trouvé ce trésor ne peut s'empêcher d'y re- 
venir dès qu'elle est laissée à elle-même. 

Il y aurait d'autres choses à vous dire. sur 
ces trois sortes de temps ; peut-être pour- 
rais-je en dire quelque chose si les vues qui 
me frappent présentement ne se perdent 

£as 5 en tout cas c'est une fort petite perte, 
fieu donne d'autres vues quand il lui plaît : 
s'il h'en donne pas, c'est une marque qu'elles 
ne sont pas nécessaires; et, dès qu'elles ne 
sont pas nécessaires pour notre bien , nous 
devons être bien aises qu'elles soient perdues. 
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XUX Dm ménagement du temps. 

Je crois que vous avez deux choses à (aire : 
la première consiste dans le soin que tous 
devet prendre de dérober au monde un peu 
de temps pour vos lectures et pour vos priè- 
res. Il me semble que je vois tous vos em- 
barras tant je me les représente fortement: 
mais après tout il faut que les affaires vien- 
nent chacune en leur rang, et que celle du 
salut soit comptée pour la première. Que 
diriei-vous d'une personne qui ne trouverait 

Cint de temps pour manger et pour dormir ? 
! temps employé aux nécessites de la vie , 
lui diriez vous , est le temps le mieux em- 
ployé pour vos affaires mêmes : si votre 
santé succombe comment agirei-vous ? A 
quoi servira votre travail si la vie vous man- 
que pour en cueillir le fruit ? 

Je vous dis de même > si vous laisses vo- 
tre ame s'épuiser et tomber en défaillance, 
faute de nourriture , à quoi aboutiront, non- 
seulement les conversations , mais encore 
les affaires oui paraissent les plus solides , 
les plus indispensables et les plus pres- 
sées ? (i) Martkn , Marthe, pomr^woi vous 
tirtmblez-cwfi et t*ms empressez-voms f 
Mme , que vous voyci recueillie et immo- 
bile , a choisi la meUtemre part qmi ne hd 
sera jamais àtée* 

(i) Lac to, v. 4* , {a. 
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Je ne rona die pa* tout ceci ponr ton* 
jeter dane le* *crttpnle* *nr le* oceraetiani 
néceMairee ; maie *oyez perenadé qpfrlle* 
nffiront jatiHtîf tinqu'à ne point von* hi$êa 
le tempe de manger lep*i* quotidien peur 
rotre nourriture ; car Dieu e*t trop bon ctil 
ron* a firit trop *entir aa miaéricorde paar 
roua 6ter le* moyen* de le prier et de rem 
*outenir dane le* *0ntimea* qaTû Ton* m* 
nira» Soncez donc à eanver lee matin* et lai 

de eweiller pin* tard , et le aeir tnm 
quelque* lettrea à écrire, on ae dflwram, 
et le* aflaire* véritable* n'ait ront paa fhn 
mal 

H finit anafi mettre à profit ton* laa «a* 
mena ; quand on attend qnetyn'im. qn*i 
on ra d'un lien à un antre , quand an ait 
avec de* gen* qui parlent volontier» ctqrfe* 
n'a qu'à le* lai**er parler , on élève m» m* 
tant ton coeur à Dieu f on *c renouvelle pear 
la anUe de *e* occupation*. Moine on a Ai 
temp* , plua il importe de le ménager, S 
on attend d'avoir k soi de* heure* réglée** 
commodes pour le* remplir de* choee* «& 
de*, on court riaqne d'attendre bng-temy*, 
*ur-tont dan* le genre de rie ou voua ta*: 
mai* il finit prendre tou$ le* moment inter- 
rompu*, 11 n'en est pa* de la piété coma* 
dea aflaire* temporelle* ; le* affaire* détn» 
dent de* temp* libre* et réglé* pour «a 



açifKsMMii sœvie <* tarçme > w*»$ lu j*w*ê „ 
W* pas fcsraii 4e o« 4«pfifcrjflHm$ si langues ^ 
» fortes <ft « sw*ï«* «n «m w^sat^mpeirt 
TtfppfcW la |Kéd&itte «le l>iro>, ftum^ fti&K 
wït > ki <tffinr tce <ç*e JV* bit «a *e <rae fox* 
*#«ft<e ^ «ft «uihfttr &**** ha ***^\« jtfjï- 
tatùms ie $0* ««or. I*w»*fcfc Ame le maa* 
tme <èemi4*«w « #t**m î>pr^rr«5i pour 
rtpirasr 4** tataitas que le mtmàe &ft; *ft > 
Jbms ikeoaars&la i{*œn*êe> sm«^*«i$ & 
»w«t»w^ p**n$**s >ipt\ tous KBidktfift le piw 
«air vins wiunwfttor <m la pmé&aice <Afe 
foieut. 

1/aWfcre db&ie iftît vms m*ez 1 tÈwre pir 
T*Hf*arc * v«», c : e» Je w pas v«« &&*ns 
^agnr wipor ÏY^pmewe àe x'^tw àdOsite»* ^ 
wi par le «te^Jto <àe la vie «rwée *fae wns 
mtmt&. €*» *roe mbérâtorâe <le &um qm 
veats &k $ésmr -àe ««<**e agftatimi:; ift le ^é» 
irasMaraift^le ee^^ 
v/«re r*ar iTfore carwmtjta par 9a &sàp*» 
lion : «c "te poarqwi je *eraîs inen *facbe que 
<&tm? vie cessât de vans Attfilam ; tus |pis 
nttss&tiKtiis -et votre «&égoftt me «tannera *mt 
vraie "joie, ïtaui vous far* mourir i vous» 
arôme par le èeyolfe <b monde-, «comme S 
tfoft mourir i oBes^roftmes «Faatres perso*- 
*e& "par la sotimde « par 3a priratum Ae 
unir ce que le monde petft Amner. B -nia* 
«mstioti que d'être £Ôeie. paâoutdft pâ»~ 
mt^xatè la ma* et Rta prima «ptfaa «fr 
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point choisi et que Dieu a donné selon se* 
desseins. 

L. Dit mariage. 

Le mariage a été institué dès l'origine «fa 
genre humain avant sa corruption et dans la 
parfaite innocence do paradis terrestre. H 
nous représente Fanion sacrée du PU* it 
Dieu avec l'église son épouse. Jésus-Christ 
a voulu le sanctifier par sa présence an 
noces de Cana , où il fit son premier 
cle. H a voulu répandre par ce sacr 
une bénédiction abondante sur la source de 
notre naissance, afin que ceux qui 
dans cet état ne songent qu'à avoir des 
fans , et moins à en avoir qu'à en donnera 
Dieu qui ressemblent à leur Père 
Le lien du mariage rend les deux 
nés inséparables, et la mort seule peûtroa^ 
pre ce lien. L'esprit de Dieu l'a réglé &o& 
pour le bien des hommes, afin de réprima 
l'inconstance et la confusion qui trouble- ) 
raient l'ordre des familles et la stabilité ae- \ 
cessaire pour l'éducation des enfans. Ce jooç 
perpétuel est difficile à supporter pour ta 
plupart des hommes légers, inquiets et rem- 
plis de défauts. Chacune des deux person- 
nes a ses imperfections ; les naturels aom 
opposés; les humeurs sont souvent presque 
incompatibles ; à la longue la complaisance 
s'use 5 on se lasse les uns des autres daa* 
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cette nécessité d être presque toujours en- 
semble et d agir en toutes choses de concert* 
Il faut «ne grande grâce et une grande fidé- 
lité à la grâce reçue pour porter patiemment 
ce joug. Quiconque Paccerrfera par tespé- 
rante de s'y contenter grossièrement y sera 
bientôt mécompte ; il sera malheureux et 
rendra sa compagne malheureuse. Cest un 
état de tribulabon et «Tassujetisseuiettt trèa- 
pénible > auquel il fout se «réparer en esprit 
de pénitence > quand on s v croit appelé de 
Dieu. La grâce du sacrement adoucit ce joug 
et donne la force de le porter sans impa- 
tience. Cest par cette grâce que les dent 
personnes se supportent et s entraident avec 
amour. 

Vnus > époux, aimei Yotre épouse comme 
Jesus4uhrist a akné son église > qui! a lavée 
de son sang et qui est l'objet de ses comptai* 
sances. Chérisse* votre épouse comme un 
autre voçs-méme > puisque par le mariage les 
deux personnes n eu font plus <ra\me. Épar- 
rne*Aa> ménagea~la> conduises- la avec 
douceur et tendresse par persuasion > vous 
souvenant de fin&raùté de son sexe suivant 
l'instruction de tapôtre. 0ommnnique»4ui 
vos affaires avee conbance puisque les vôtres 
deviennent les siennes dans cette intime so- 
ciété. Àeeeutumez-la à Fo^wRcation > au tm. 
vnil domestiquer au détail ou menace > afin 
fusette soit en état déiever des entes ave* 
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autorité- et piudence dans la crainte de Diea, 
Et vous, épouse, aimez et honora rotas 
époux comme l'église Mine et konore Je- 
sutCbrist ton époux. Regardez Jesos-Cbrist 
même en lui. Ofcéissei4m sekm Dien connut 
à votre chef, comme à celui oui voue reçré- 
seule Dieu mut la terre, Ticbex de mentor 
sa confiance par votre douceur, par 
complaisance, par votre modestie, par 
soin pour le soulager. Soyea-voua im 
Memeut fidèles l'un & l'antre. Ne vous 
tentes pas de fuir avec horreur font ee _ 
ressentirait l'infidélité, mais évites avec pré- 
caution jusqu'aux plus légers ombragea fa 
pourraient altérer la confiance 4ans ce* 
sainte union. Montrez-vous l'un à E 
une simplicité et une modestie qui 
ôtent réciproquement tonte défiance. Qis 
votre état vous force à tenir plus facilemert 
la chair soumise à l'esprit et non à lui per- 
mettre une dangereuse licence* 

Puisque les enfans sont les fruits de la bé- 
nédiction du mariage, je prie Dieu qu'il 
vous en donne qui soient des saints , et qm 
servent un jour à vous consoler dans votre 
vieillesse. 

LI. De la mort. 

On ne peut trop déplorer l'aveuglenMt 
des hommes de ne pas vouloir penser i b 
mort, et de sç détourner d'une chose 



ritaUe «ne Ton peut rendre heureuse en y 
pensant souvent. La mort m trouble que lès 
personnes chamelles : k i > l^parfmi+JKxair 
dfcu*e 2a anmmi** Ce n>st pas par » croire 
fuietqnVK cesse de craindre, c est par aimer 
^amplement et s'ahnndftnTicr sans retour sut 
«oi à celui qu on aime. Voilà ce qui rend la 
non douce e( précieuse, finaud on est mort 
* soi-même * la mort du corps n est plus que 
la consommation de ïteurre de la grâces 

On êôte la pensée de la mort pour ne 
pus s attrister ; elle ne sera triste que pour 
ceux qui n y auront pas pensé. 

Elle arrivera enfin cette mort , et éclai- 
rera celui qui n'aura pas voulu être éclairé 
pendant sa *ie. On aura à la mort une lu- 
mière très- distincte de tout ce que non» 
jnrons fait et de font ce que nous mirons 
du uàtc i nons verrons clairement l'usage 
epe nous «lirions dû turc des çraces reçues, 
ocs talens* des biens* de la saute, du temps, 
et de tous les énénemens 3e notre vie, 

La pensée de la mort es: la mtèUcure rè» 
fie que nous puissions prendre pour toutes 
nos actions et nos îw^e:>. 11 faut la désirer; 
mais il taut aussi Yaiieuàre avec la même 
soumission que noas drvons avoir à la vo- 
lante de Dieu dans tout ïc rwste, On doit la 
désirer puisqu'elle est la coT^onunation de 
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notre pénitence et le commencement 

notre étemelle union à Dieu. 

II ne fatit jwint dire que l'on veut v 
mur. Cure pénitence, puisque la mort 
ta meilleure que nota paissions faire. 1 
péchés seront purgés pbs parement et 
pies pins efficacement par notre mort 

S tontes nos pénitences. Elle sera a 
ce pour les gens de bien qu'elle i 
amère pour les médians. Noos la àm 
èoraè tous les jours dans le Pater ; il 
crue .tous demandent que le royaume 
Diçu leur arrive. H tant donc la dei 
puisque la prière n'est que lç désir du en 
et que ce royaume ne peut venir, popr i 
que par notre mort Samt P^ul reconnus 
aux chrétiens de (i) se consoler en*** 
dans la pensée de la mort. 
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trac i soi ; il faut n'avoir aucun besoin > nu 
rien se* irir „ ne rien vouloir > a être incom- 
modé de rien, et être poussé 4 bout par les 
ligueurs «fore trop boue fortune» Cest que 
Dieu veut rendre ridicule et affreux ce que 
le monde admire le plus. Ces* qu il traite 
sans pitié ceux qull élève sans mesure pour 
les luire servir d exemple. Ces* qull veut 
rendre Là croix complète en la plaçant dan» 
la plus éclatante faveur pour déshonorer la 
£&veur mondaine. Encore une fois> heureux 
sont ceux qui dans cet état considèrent La 
main de Dieu qui les crucifie par miséri- 
corde! I^ull est beau de tire son purgatoire 
dans le uen oi les autres cherchent leur pa- 
radis» sans pouvoir en espérer «f antre après 
cette vie si courte et si misérable ! 

Dans cet état il a j a presque rien à faire: 
Diea n : a pas besoin que nous lui disions 
beaucoup oe paroles, m que nous formions 
beaucoup de pensées ; il voit notre coeur 
quelquefois soumis et désirant de f aimer» 
et cela lui suffit; il voit bien notre souffrance 
et notre soumission Ou n'a que Élire de ré- 
péter de moment en moment à une personne 
«u on aime « Je vous aime de tout mon coeur ; 
il arrive même souvent qu'on est long-tetnp* 
sans penser qu'on faime , et on ne Faim* pas 
moins dans ce temps-li que dons ceux où on 
lui tait les plus tendres protestations. Le 
vrai amour repose dans le fond du cusnr> il 
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